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AVANT-PROPOS 


On  a dit  souvent  que  la  connaissance  du  grec  moderne 
était  indispensable  à quiconque  prétend  approfondir  l’étude 
du  grec  ancien.  Sans  être  aussi  affirmatif,  je  conviens  ce- 
pendant que  l’helléniste  peut  trouver  un  grand  secours 
pour  ses  recherches,  si,  à la  science  de  la  langue  ancienne, 
il  ajoute  celle  de  l’idiome  romaïque , le  seul  qui  en  soit  dé- 
rivé. On  ne  doit  pas  dédaigner  un  auxiliaire,  si  faible  qu’il 
soit,  et  une  théorie  juste  peut  sortir  d’une  induction  repo- 
sant sur  un  phénomène  insignifiant  en  apparence.  Si  la 
forme  Travôavw  ne  nous  était  pas  connue  par  les  scoliastes  , 
nous  aurions  le  droit  de  la  supposer  à cause  du  grec  actuel 
7ca6aivw,  qui  est  avec  jravôavw  dans  le  même  rapport  (jue  les 
verbes  modernes  Xaêaivw,  xu/aiW,  fxaOa(va),  avec  les  formes  clas- 
siques Xajjiêavoj , TUYx,ava) , [xavôocvw.  La  Comparaison  des  vf'rhes 
en  Euo)  avec  les  formes  correspondantes  en  suyw  dans  le  ro- 
maïque peut  donner  lieu  à une  découverte  intéressante. 

D’un  autre  côté,  n’est-il  pas  important  d’examiner  com- 
ment le  grec  ancien  s’esî  comporté  lorsque  l’évolution  même 
de  la  langue  produisit  le  travail  de  dérivation  d’où  sortit 
le  romaïque?  La  comparaison  du  grec  et  du  latin  est  faite 
depuis  longtemps  ; il  est  à propos  maintenant  de  comparer 
les  filles  du  latin  avec  celle  du  grec,  je  ne  dirai  pas  dans 
leur  forme  extérieure,  mais  dans  leurs  procédés  de  formation. 
Il  faut  voir  si  la  langue  néoliellénique  est  née  en  vertu  des 
mêmes  principes  que  les  langues  iiéolalines,  ou  si  la  forma- 
tion romaïque  suit  une  autre  voie  que  la  formation  romane. 
Ce  sont  des  faits  dignes  de  remarque,  que  l’existence  de 
mots  comme  vTi'Xtoç , voupa.,  vwjjloç,  mis  en  parallèle  avec  lierre, 
lendemain,  et  que  l’origine  de  certains  nominatifs , tirés  de 
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l’accusatif  ancien  , comme  les  substantifs  romans  viennent 
de  l’accusatif  latin. 

Il  y a donc  un  double  intérêt  philologique  dans  l’étude  du 
grec  moderne  : on  peut  y trouver  le  germe  d’explications 
touchant  la  langue  ancienne;  et  il  doit  en  sortir  une  com- 
paraison entre  les  j)iincipes  qui  ont  présidé  à la  formation 
des  langues  issues  du  latin  et  du  grec. 

Le  présent  livn*  , ({ui  traite  d’un  dialecte  néohellénique, 
est  le  commencement  de  ces  études. 
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I 

De  Délude  des  dialectes  grecs  modernes.  Intérêt  particulier  du  dialecte 
de  Vile  de  Chypre. 

La  langue  grecque  moderne,  telle  qu’elle  est  parlée  aujourd’hui 
à Athènes  et  dans  toute  l’étendue  des  pays  grecs,  a été  l’objet,  en 
ce  qui  concerne  sa  formation,  de  deux  assertions  entièrement  op- 
posées l’une  à l’autre.  Les  uns,  qui  pour  la  pliqiart  sont  des  sa- 
vants grecs,  affirment  que  leur  langue  n’est  mitre  chose  que  la 
langue  hellénique  classique,  avec  toute  sa  variété  et  toute  sa  ri- 
chesse d’expressions,  abâtardie  seulement  par  une  domination 
étrangère  de  plusieurs  siècles,  et  pouvant,  devant  meme,  dans  un 
avenir  peu  éloigné,  être  ramenée  à son  premier  type.  Pour  d’au- 
tres, le  romaïque  est  une  langue  dérivée  au  meme  titre,  par 
exemple,  que  les  langues  romanes,  c’est-cà-dire  (jii’il  s’est  produit, 
non  par  des  déformations  imputables  à une  iiiliuence  étrangère, 
mais  à la  suite  de  transformations  intérieures  dues  à la  vitalité 
meme  de  cette  langue,  et  h des  règles  de  changement  insépara- 
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blés  de  toute  production  humaine  qui  vit  et  se  développe.  Quelle 
que  soit  la  vérité,  le  grec  moderne  est  une  langue  vivante  dont  la 
formation  est  encore  relativement  peu  connue  : je  veux  dire  que 
si  plusieurs  savants  ont  cherché  à résoudre  des  questions  de  dé- 
tail, nous  ne  possédons  pas  encore  de  travail  d’ensemble  qui  per- 
mette de  juger  la  langue  néohellénique  avec  autant  de  sûreté  que 
les  langues  néolatines.  Gela  tient  à plusieurs  causes  : en  premier 
lieu,  les  Grecs  eux-mêmes,  soit  indifférence,  soit  que  les  circons- 
tances politiques  les  privassent  de  moyens  d’étude,  n’ont  pas  ac- 
cordé à leur  idiome  toute  l’attention  qu’il  mérite  ; en  second  lieu, 
les  Européens  ne  sont  pas  toujours  à même  d’entreprendre  les 
voyages  nécessaires  pour  connaître  suffisamment  le  mécanisme 
de  cette  langue,  et  une  langue  vivante  ne  s’apprend  pas  seule- 
ment dans  les  livres  ; enfin  le  romaïque  ne  se  compose  pas  exclu- 
sivement de  la  langue  actuellement  en  usage  à Athènes  et  dans 
les  environs  immédiats,  mais  renferme  un  certain  nombre  de  va- 
riétés dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  composer  une 
histoire  générale  du  grec  moderne. 

Or,  ces  variétés  sont  j usqu’ici  à peine  étudiées  ; et  il  est  certain  que 
si  l’on  devait  traiter  aujourd’hui  des  soixante-treize  dialectes  dont 
parle  Grusius  (1),  on  se  trouverait  aux  prises  avec  des  difficultés 
insurmontables,  dont  la  première  serait  de  déterminer  exactement 
la  topographie  de  chacun , sans  compter  qu’il  serait  impossible 
d’établir  des  distinctions  sérieuses  entre  deux  dialectes  voisins. 
Il  n’est  pas  de  canton  dans  les  pays  grecs  qui  n’ait  quelques  lo- 
cutions particulières  , qui  n’emploie  des  mots  inconnus  dans  les 
autres  parties  de  la  Grèce;  mais  est-ce  là  une  raison  pour  affir- 
mer qu’il  y a autant  de  dialectes  que  de  variétés  locales?  L’usage 
d’un  petit  nombre  de  mots  spéciaux  ne  constitue  pas  à lui  seul 
une  différence  assez  marquée  pour  faire  considérer  l’idiome  local 
qui  les  possède  comme  un  véritable  dialecte.  L’emploi  d’un  mot 
est  un  fait  isolé  ; un  dialecte,  dans  le  sens  que  nous  devons  atta- 
cher à ce  mot,  doit  être  considéré  comme  un  ensemble  de  diffé- 
rences avec  la  langue  type,  dépendant  de  règles  générales  qui 
cependant  restent  d’accord  avec  le  génie  grammatical  de  cette  lan- 
gue. Rien  n’empêche,  par  la  suite,  de  dire  que  tel  mot  est  propre 
à tel  dialecte;  «mais  ce  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  lors- 
qu’on veut  déterminer  la  nature  et  l’étendue  topographique  d’un 
dialecte,  c’est  que  cette  détermination  doit  être  faite,  non  d’après 
le  vocabulaire,  mais  d’après  l’ensemble  des  formes  grammaticales. 


(l)  Turcogræcia,  p.  461. 
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On  comprend  ainsi  que  le  nombre  des  dialectes  grecs  ait  été  con- 
sidérablement réduit  de  nos  jours  (1);  non  seulement  parce  que 
certaines  différences  ont  disparu,  mais  parce  que  l’on  a reconnu 
la  nécessité  de  subdivisions  moins  arbitraires,  et,  par  suite,  plus 
propres  à être  exactement  décrites.  On  voit,  en  meme  temps,  que 
l’étude  des  dialectes  proprement  dits  est  plus  importante;  car  s’il 
n’est  pas  indispensable  pour  la  science  philologique  de  relever  in- 
distinctement toutes  les  variétés  locales  d’un  même  idiome,  bien 
que  ce  travail  ait  également  son  intérêt,  l’étude  des  règles  gram- 
maticales d’un  dialecte  est  nécessaire  pour  l’histoire  d’une  lan- 
gue, puisqu’elle  y apporte  des  documents  nouveaux,  fait  connaître 
de  nouveaux  procédés  de  formation,  et  souvent  explique  ou  con- 
firme des  faits  jusqu’alors  obscurs  ou  des  observations  encore  in- 
certaines. 

Il  y a plus.  Les  dialectes  d’une  même  langue,  grâce  aux  com- 
munications de  toute  nature  et  aux  rapports  journaliers  qui  exis- 
tent entre  les  diverses  provinces  d'un  même  pays,  tendent  à se 
fondre  en  un  seul  idiome,  qui  devient  alors  la  langue  nationale 
proprement  dite.  L’instruction  se  développant  peu  à peu,  et  pé- 
nétrant dans  les  coins  de  pays  les  plus  reculés  , les  formes  de  cette 
langue  nationale,  les  lois  auxquelles  elle  obéit  s’imposent  insen- 
siblement à tous,  les  règles  et  les  formes  dialectales  vieillissent, 
et  souvent  un  dialecte  original,  intéressant  pour  les  études  lin- 
guistiques, disparaît  presque  entièrement,  sans  laisser  d’autres 
traces  que  quelques  expressions  à moitié  hors  d’usage,  qui  ont 
survécu  comme  par  hasard  cà  l’étouffement  général;  vestiges  in- 
formes, conservés  par  une  tradition  souvent  incertaine,  et  dans 
lesquels  la  science  a souvent  peine  à reconnaître  les  restes  d’un 
ensemble  détruit  et  d’un  système  de  lois  disparu.  Il  en  résulte 
que  l’étude  des  dialectes  d’un  pays  doit  être  faite  au  moment  où 
ils  sont  encore  dans  toute  leur  originalité,  avant  que  les  empiè- 
tements de  la  langue  destinée  à prévaloir  sur  les  idiomes  locaux 
ne  leur  ait  porté  atteinte;  elle  est  surtout  nécessaire  si,  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre,  elle  n’a  pas  encore  été  faite  alors  que 
ces  empiètements  ont  déjà  pris  une  certaine  extension  et  que  le 
travail  d’unification  de  la  langue  a commencé  à niveler  ce  que 
les  dialectes  avaient  de  plus  saillant. 

Le  grec  moderne  se  trouve  actuellement  dans  cette  situation  : 
une  langue  littéraire,  polie,  soumise  à des  lois  grammaticales  et 

(l)  Mullach  , Grammatik,  p.  88,  n'en  compte  plus  que  six  : Asie  Mineure, 
Chio,  Crète,  Chypre,  Péloponnèse,  Sept-Iles.  Le  tzaconien  est  considéré  à part. 
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à des  règles  de  style  déjà  certaines,  s’est  formée  et  répandue  dans 
presque  toute  l’étendue  des  pays  grecs,  dès  le  commencement  de 
notre  siècle,  et  surtout  depuis  la  constitution  du  nouveau  royaume. 
La  création  d’un  système  complet  d'instruction  publique  a faci- 
lité ce  développement,  et,  devant  ces  progrès  de  la  bonne  langue, 
les  dialectes  ont  commencé  à perdre  du  terrain  ; plusieurs  d’entre 
eux,  qui  autrefois  devaient  se  distinguer  par  des  caractères  spé- 
ciaux , ne  diffèrent  plus  que  par  quelques  particularités  de  pro- 
nonciation et  par  l’emploi  de  certains  mots  qui  leur  sont  propres. 
Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  juger  les  qualités  et  les  défauts  de  la 
langue  qui  est  parlée  aujourd’hui  en  Grèce  par  toute  personne 
pourvue  d’un  certain  degré  d’instruction  ; encore  moins  d’exami- 
ner quelle  valeur  peuvent  avoir  les  prétendus  perfectionnements 
qu’on  voudrait  lui  imposer  en  ramenant  l’usage  de  formes  et  de 
tournures  depuis  longtemps  vieillies  (1)  ; il  suffit  de  constater  que 
le  moment  est  opportun  pour  étudier  les  dialectes  grecs  et  re- 
cueillir les  matériaux  qu'ils  fournissent  à l’histoire  du  dévelop- 
pement de  la  langue  ; plus  tard,  dans  un  avenir  peut-être  rappro- 
ché, il  serait  moins  facile  d’entreprendre  une  telle  étude. 

On  ne  peut  dire  cependant  que  l’étude  des  dialectes  grecs  mo- 
dernes ait  été  absolument  négligée.  Depuis  longtemps  déjà  les 
Grecs  ont  commencé  à former  des  lexiques  spéciaux,  qui  malheu- 
reusement ont  été  souvent  rédigés  par  des  personnes  peu  aptes  à 
ce  genre  de  travail,  mais  qui  néanmoins  peuvent  servir  à des 
travaux  ultérieurs.  C’est  ainsi  que  l’on  a des  recueils  de  mots 
pour  les  dialectes  de  l’Epire,  de  la  Crète,  de  Chypre,  de  Santorin, 
des  îles  Ioniennes,  etc.  (2).  En  Europe,  bien  que  ce  genre  d’étu- 
des n’ait  pas  joui  jusqu’ici  d’une  grande  faveur,  on  peut  citer  les 
travaux  de  Deville,  deThiersch,  de  Th.  Kind  et  de  M.  Schmidt  (3). 


(1)  Koraïs,  tout  en  cherchant  à épurer  la  langue,  avouait  lui-même  que  le  re- 
tour aux  formes  anciennes  était  à peu  près  impossible;  la  véritable  langue, 
créée  par  le  peuple,  tyrannise  l’usage,  et  l'on  ne  peut  entièrement  se  soustraire 
à son  influence  : S^epov  àxogy]  ol  yvtopiCovxeç  xriv  éXXyivixTQV  yXtoaarav  upoxptvouv 
t6  ëpxovTat  ôuvàp,evoi  ôgtoç  elç  tÿ^v  ô[juXîav  và  èXeuôepwôwaiv  ôXoxeXa  àTro  to 
Tupawov  ëp  xov  oci  (”Az  oc  xz  a,  I,  p.  315). 

(2)  Par  exemple,  Epire  : FXcoaaàpiov  YjuetpwTtxyjç  par  N.  K.,  Pandore,  n''“  193 
et  suiv.  ; ’HuetptoTtx^  SiàXexxo!; , par  Pagounis,  dans  la  publication  du  Syllogue 
de  Constantinople,  t.  VIII,  p.  580.  — Crète  : v.  ’E(prip,eptç  tûv  4»  tXoîxaÔwv, 
1864;  Pandore,  n°*  464  et  suiv.  ; Philistor , t.  IV,  p.  508.  — Chypre,  v.  plus 
loin.  — Santorin  : ©yipaïxrjç  yX^a-aoypacpix^ç  vXr](;  veOxo;  a',  par  Petalas  , Athè- 
nes , 1870.  — Sept-Iles  : v.  Stamatélos , dans  le  Syllogue  de  Constantinople, 
t.  VIII,  p.  363.  Etc.,  etc.  V.  Vlndex  bibliographique. 

(3)  G.  Deville,  Etude  du  dialecte  tzaconien.  — Thiersch  , sur  le  tzaconien  > 
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Parmi  les  dialectes  encore  parlés  dans  les  pays  grecs,  le  dia- 
lecte chypriote  est  un  des  plus  intéressants  à étudier.  Topogra- 
phiquement, il  est  facile  d’en  déterminer  les  limites,  en  dehors 
desquelles  les  formes  qui  lui  sont  particulières  ne  sont  pas  em- 
ployées. Considéré  dans  sa  forme  même,  il  offre  à l’observateur 
une  série  de  phénomènes  linguistiques  qu’on  ne  rencontre  nulle 
part  ailleurs  dans  le  grec  moderne;  dans  les  mots,  dans  la  con- 
jugaison, il  se  distingue  du  grec  vulgaire  proprement  dit  par  de 
nombreuses  particularités , produits  de  modifications  toutes  spé- 
ciales. Historiquement  enfin,  nous  pouvons,  grâce  aux  docu- 
ments écrits  en  chypriote  au  moyen  âge , remonter  à peu  près 
jusqu’à  sa  période  de  formation,  et,  malgré  des  lacunes  qui  peut- 
être  seront  comblées,  en  déterminer  l’évolution  chronologique 
jusqu’à  l’époque  actuelle.  Il  a été  soumis,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, au  contact  de  langues  diverses,  qui  n’ont  pas  sensiblement 
altéré  sa  structure  intime,  mais  dont  l’influence  s’est  conservée, 
jusqu’à  nos  jours,  plus  ou  moins  puissante,  selon  l’époque  et  la 
durée  des  dominations  étrangères  dans  l’île  de  Chypre. 

II 

Etendue  du  dialecte. 

Le  dialecte  chypriote  est  parlé  sur  tous  les  points'  de  l’île  de 
Chypre,  sauf  dans  quelques  localités  exclusivement  habitées  par 
des  musulmans,  comme  Lefka,  où  l’on  parle  turc,  et  dans  le  vil- 
lage de  Kormakiti,  au  nord-ouest,  où  les  habitants,  de  religion 
maronite,  ont  conservé  l’usage  de  l’arabe.  En  dehors  de  file,  cet 
idiome  peut  être  compris  sans  doute,  mais  n’est  pas  employé.  J’y 
rattacherai  cependant  le  dialecte  parlé  à Rhodes  et  à Karpathos, 
qui  présente,  malgré  l’éloignement  plus  grand,  plus  de  ressem- 
blances avec  le  chypriote  qu’avec  le  crétois  (l). 


dans  le  Recueil  de  l’Acad.  de  Bavière,  vol.  I,  p.  513.  — Th.  Kind  , sur  divers 
dialectes,  dans  la  Zeitschrift  für  vergleichende  Sprachforschiing , t.  XV.  — 
M.  Schmidt,  le  tzaconien,  dans  les  Sludien  de  Curtius,  t.  III,  p.  349.  — M.  Deff- 
ner  vient  de  faire  paraître  une  Zakonische  Grammatik,  que  je  n'ai  pu  me  procu- 
rer. On  voit  que , à l'exception  du  tzaconien  , les  dialectes  grecs  modernes 
sont  jusqu'ici  peu  connus. 

(l)  V.  l’Appendice  1. 
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III 

Sources. 

L'étude  du  dialecte  chypriote,  comme  celle  de  tout  autre  dia- 
lecte vivant,  à quelque  langue  qu’il  appartienne,  doit  reposer 
sur  les  principes  suivants  : En  premier  lieu,  l’observation  atten- 
tive, faite  sur  place,  de  l’idiome  parlé  dans  les  campagnes.  On 
conçoit,  en  effet,  qu’un  pareil  travail,  exécuté  seulement  d’après 
quelques  chants  populaires  dont  la  date  n’est  pas  toujours  bien 
connue,  ou  d’après  des  lexiques  publiés  çà  et  là  dans  des  recueils 
de  diverse  nature,  soit  non  seulement  incomplet,  mais  défectueux 
sur  beaucoup  de  points,  ne  fût-ce  qu’en  ce  qui  concerne  la  pro- 
nonciation. En  outre,  il  serait  impossible  de  faire  le  départ  ri- 
goureux entre  les  formes  qui  sont  d’usage  général,  appartenant 
véritablement  au  dialecte,  et  d’autres  formes  beaucoup  moins 
employées,  souvent  meme  complètement  étrangères  à l’idiome 
local.  Ces  dernières  iie  se  rencontrent  que  par  hasard  dans  la  bou- 
che de  personnes  plus  ou  moins  lettrées,  qui  se  piquent  de  parler 
le  grec  d’Athènes  et  délaissent  comme  grossières  les  formes  et 
les  flexions  propres  au  chypriote.  Un  séjour  prolongé  à Chypre, 
pendant  lequel  j’ai  visité,  non  tous  les  villages,  mais  tous  les 
cantons  de  l’île,  en  relations  continuelles  avec  les  paysans,  me 
permit  de  noter  exactement  la  prononciation'  et  les  flexions  les 
plus  usuelles,  de  rectifier  quelques  observations  inexactes,  et  de 
compléter  par  des  détails  précis  les  remarques  d’ailleurs  peu  nom- 
breuses d’autres  voyageurs. 

Secondement,  l’étude  des  textes.  On  y doit  la  constatation  his- 
torique des  transformations  dialectales,  et  souvent  un  moyen  d’ex- 
plication des  formes  maintenant  en  usage.  Ces  textes,  pour  le 
chypriote,  sont  de  deux  catégories  : les  ouvrages  écrits  au  moyen 
âge,  et  les  chants  et  récits  populaires  recueillis  récemment  dans 
la  bouche  même  du  peuple.  Les  premiers  se  composent  de  trois 
documents,  dont  deux  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  le 
philologue  : les  Assises  du  royaume  de  Jérusalem  et  de  Chypre.,  et 
les  deux  Chroniques  de  Léonce  Machéras  et  de  Georges  Boustron, 
publiées  par  M.  G.  Sathas,  ces  deux  dernières  dans  le  tome  II,  et 
les  Assises  dans  le  tome  YI  de  la  Bibliotheca  græca  medii  ævi  (1). 


(l)  M.  Miller  a donné  récemment  une  nouvelle  édition  de  la  Chronique  de 
Machéras,  notablement  supérieure,  pour  la  correction,  à celle  de  M.  Sathas.  V. 
l’Index  bibliographique. 
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En  les  lisant,  on  s’aperçoit  sans  peine  que  l’un,  datant  du 
treizième  siècle , est  écrit  dans  une  langue  qui  n’est  pas  encore, 
si  je  puis  parler  ainsi , entièrement  chypriote.  Les  formes  dialec- 
tales ne  sont  pas  encore  dégagées,  et  le  travail  de  formation  n’est 
pas  achevé  ; le  dialecte  chypriote  existe  à peine.  On  reconnaît  ce- 
pendant que  l’idiome  des  Assises  est  différent  du  grec  vulgaire 
de  cette  époque,  et  certaines  formes  s’y  rencontrent  qui,  déjà,  sont 
exclusivement  propres  au  dialecte  de  Chypre.  Tout  autres  sont 
les  Chroniques.  Nettement  écrites  eu  la  langue  parlée  alors  dans 
l’île  , au  quinzième  siècle,  elles  ont  une  importance  bien  supé- 
rieure. Pendant  l’intervalle  d’environ  deux  siècles  qui  sépare  la 
rédaction  des  Assises  de  l’œuvre  de  Machéras  , la  formation  chy- 
priote s’accentue  d’une  façon  remarquable  : les  particularités  de 
prononciation , de  flexion  , de  syntaxe , souvent  à peine  discer- 
nables dans  le  recueil  de  lois,  ont  définitivement  acquis  droit  de 
cité  dans  la  chronique,  et  l’évolution  qui  produira,  au  dix-neu- 
vième siècle , le  dialecte  chypriote  avec  tout  ce  qui  le  distingue 
du  grec  commun  , est  déjà  assez  avancée  pour  qu’on  puisse  en  re- 
connaître le  point  de  départ,  et  retrouver  en  même  temps  l’origine 
de  plusieurs  formes  actuelles  (1).  M.  de  Mas-Latrie,  dans  son 
ouvrage  sur  la  domination  des  princes  français  dans  l’île  de  Chy- 
pre (2),  avait  déjà  publié  quelques  documents  en  langue  grecque, 
où  l’on  reconnaît  plusieurs  faits  grammaticaux  propres  au  dia- 
lecte de  cette  époque. 

La  seconde  catégorie  de  documents  que  l’on  peut  considérer 
comme  textes  originaux  comprend  les  chants  et  récits  populaires 
publiés  par  divers  auteurs.  La  seule  collection  de  Sakellarios  mé- 
rite notre  attention,  comme  étant  seule  de  quelque  étendu(3,  et 
surtout  parce  que,  dans  elle  seule,  le  dialecte  des  morceaux  est 
authentique.  Elle  se  compose  de  trente-trois  chants  ou  récits  en 
vers,  suivis  d’un  grand  nombre  de  distiques  , de  quelques  autres 
petites  pièces,  et  de  huit  contes.  Certains  de  ces  chants  sont,  pour 
le  sujet,  antérieurs  au  dixième  siècle  ; mais  les  mots  ont  été  alté- 
rés d’époque  en  époque  , les  formes , primitivement  en  grec  com- 
mun , étant  devenues  chypriotes  ; et  l’orthographe , telle  que  l’a 
adoptée  l’auteur  du  recueil,  est  l’orthographe  qui  correspond  à la 


(1)  Je  renvoie  aux  préfaces  du  savant  éditeur  pour  les  questions  historiques 
et  paléographiques  qui  ont  rapport  à ces  trois  ouvrages.  Cf.  l'article  de  M.  Miller 
dans  le  Journal  des  Savants,  1874,  p.  281. 

(2)  Histoire  de  l'île  de  Chypre  sous  le  règne  des  princes  de  la  maison  de  Liisi- 
gnan,  t.  lll.  Cf.  Sakellarios,  T à Ko  u pi  axa,  t.  III,  p.  174-182. 
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prononciation  actuelle.  Quelques-unes  de  ces  pièces  se  trouvent 
déjà  dans  la  collection  de  Passe w (1),  publiée  avant  l’ouvrage  de 
Sakellarios  ; mais  bien  qu’elles  soient  données  comme  chypriotes, 
on  se  tromperait  étrangement  si  l’on  voulait  juger  par  elles  la 
manière  dont  parlent  les  habitants  de  Chypre.  Qu’on  lise  seule- 
ment , par  exemple,  les  quatre  vers  suivants  : 


SuvTaç  Trepàa'Toç  Tà  pouvà  xai  tt^ç  elç  Kuôpéav  , 

Ae^tà  p-epiàv  ëva  arpaxl  aè  XoyYOv  , 

IIoO  Tov  axeuocî^ouve  iriaiç , usuxa  xai  xuTcapio-aia. 

[xédriv  àuà  xà  Sev-rpà  ëva  ^uàxi  ^eet. 

(Passow,  n°  cXLViii,  y)  tou  |xvTq{xaToç  Po^.  Kuupoç,  V.  1-4.) 

Un  paysan  de  l’Attique  ne  s’exprimerait  pas  autrement  ; il  n’y 
a pas  une  forme  chypriote.  Au  contraire,  un  Chypriote  ne  recon- 
naîtrait pas  sa  langue  dans  des  mots  comme  [xsptav , axsTraÇouvs , 
^udcxt.  Nous  voyons  les  véritables  formes  dans  la  transcription 
suivante  : 

Kr)  ôvraç  uepàcr^ç  Ta  Pouvà  xat  ’ira;  elç  t^jv  Kuôpéav  , 

Ae|ià  (xepxà  eva  oTpaTiv  oè  ’pxàXXet  ’ç  ëva  Xoyyov , 

’ttou  tov  axeuàî^ouotv  ôièç,  Tieuxot  xai  xuTrapiao-ia  * 

’ç  T^jv  |xéar)v  ànà  zà  ôsvzpà  Eva  àpxdcxtv  ^éet. 

(Sakellarios,  n®  8,  ^(siioc  àvwvujxov,  v.  1-4.) 

D’autres  poésies  populaires  ont  été  publiées , il  y a quelques 
années,  par  M.  Loukas,  maître  d’école  à Kilani , chef-lieu  de 
district  au  nord  de  Limassol , dans  un  opuscule  intitulé  : (T)iXo- 
Xoyixal  sTTtO'xe'l'eiç  twv  Iv  tw  [^iw  xwv  vswTepwv*  KuTcpiwv  jjlvyijxeiwv  tcov  àp- 
^ocidiv  (2).  A ces  recueils , il  faut  ajouter  des  lexiques  de  mots 
chypriotes  publiés  par  des  Grecs  instruits  et  désireux  de  contri- 
buer à la  connaissance  de  leur  langue.  11  en  existe  trois  : l’un 
dans  le  PhUist07\  par  Myriantheus;  c’est  une  simple  liste  indi- 
quant le  sens  des  mots  en  grec  commun , accompagnée  de  quel- 
ques notes  sur  la  prononciation.  Les  deux  autres,  rédigés  par 
Loukas  dans  r’EcpYqxspU  twv  <l)tXo[xa6wv,  et  par  Sakellarios,  à 
la  fin  du  tome  III  des  KuTrp  laxà  , ajoutent  au  sens  des  mots  quel- 
ques tentatives  d’explication  , travail  louable , mais  dont  les  ré- 

(1)  N°®  148,  Sakellarios,  8;  281,  Sak.,  vavvapLfxaTa  a’  et  note  a';  282,  Sak., 
vavvap.  6'  et  note  ê';  395,  Sak.,  9;  401,  Sak.,  14;  403,  Sak.,  7. 

(2)  Pour  cet  ouvrage,  ainsi  que  pour  tous  ceux  qui  seront  cités  dans  le  cours 
de  ce  travail , voir  VIndex  bibliographique. 
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siiltats  ne  méritent  aucune  confiance  , les  auteurs  étant  peu  au 
courant  des  théories  philologiques. 

Il  convient  de  mentionner  encore , comme  texte  de  la  plus 
haute  importance,  des  Glossæ  Græcobarbaræ  inédites , auxquelles 
Meursius  , et  d’après  lui  Ducange  , ont  largement  puisé  pour  la 
composition  de  leurs  glossaires.  Ges  gloses,  comme  je  le  mon- 
trerai , sont  en  effet  un  monument  remarquable  du  dialecte  chy- 
priote au  moyen  âge  (1). 

Un  dernier  principe  est  de  contrôler  scrupuleusement  les  tra- 
vaux antérieurs  faits  sur  le  même  sujet,  et  qui  peuvent  servir 
soit  à confirmer  une  assertion,  soit  à ajouter  quelque  fait  échappé 
à l’attention  la  plus  soigneuse  , soit  même,  si  le  cas  se  présente , 
à rectifier  une  observation  erronée  ou  incomplète.  Or  le  petit 
nombre  de  pages  écrites  jusqu’ici  sur  le  dialecte  chypriote  sont 
d’un  faible  secours.  Sakellarios  a intitulé  Grammaire  une  partie 
de  son  livre  ; c’est  un  essai  médiocre  de  phonétique  et  d’étude 
des  flexions  , où  l’auteur  a rassemblé  très  imparfaitement  tout  ce 
qui  lui  paraissait  caractériser  le  dialecte  ; j’ai  dit  plus  haut  quelle 
valeur  on  devait  accorder  à ses  étymologies.  En  Occident,  on  s’est 
à peine  occupé  du  chypriote  moderne  ; les  observations  de  Ross, 
peu  nombreuses  d’ailleurs,  ne  doivent  être  considérées  que  comme 
de  simples  notes,  recueillies  en  passant,  et  souvent  à la  hâte; 
Mullach , dans  sa  grammaire , les  a presque  toutes  reproduites. 
Un  travail  plus  sérieux  est  celui  de  Th.  Kind  ; mais  il  est  loin 
d’être  complet  ; l’observation  personnelle  fait  défaut,  et  ce  n’est 
en  somme  qu’une  brève  analyse,  parfois  inexacte,  des  formes  re- 
levées dans  Ross  et  dans  le  lexique  de  Myriantheus.  On  trouvera 
enfin,  dans  fintéressante  étude  de  M.  Rothe  (Quæstiones  de  Cy- 
priorum  dialecio  et  vetere  et  recentiore) , l’explication  de  plusieurs 
formes  modernes,  citées  en  général  d’après  Sakellarios;  mais  la 
première  partie  seulement  a été  publiée , et  je  ne  sache  pas  que 
l’auteur  ait  achevé  son  travail. 

Le  dialecte  du  moyen  âge , comme  on  le  comprend  facilement, 
puisqu’il  suffit  d’étudier  les  textes,  a éveillé  plus  d’attention. 
D’un  examen  minutieux  des  Chroniques,  G.  Meyer  a tiré  deux 
opuscules  ; l’un,  publié  dans  la  Rirista  di  filologia,  t.  IV,  est  inti- 
tulé Il  dialelto  delle  Crojiache  di  Cipro  ; la  phonétique  seule  y est 
traitée;  le  second,  qui  a pour  titre  Romanische  W'ôrter  im  kypris- 
chen  Mittelgriechisch , a paru  dans  le  Jahrbuch  filr  romanische  und 
englische  Sprache  und  Literatur,  neuc  Folge,  t.  III. 


(l)  V.  l’Appendice  IL 
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IV 

Composition  du  dialecte, 

La  langue  parlée  à Chypre  est  un  dialecte  grec  ; le  fond  en  est 
donc  grec  presque  exclusivement.  Cependant,  si  l’on  considère 
les  conditions  diverses  par  lesquelles  a passé  l’île  depuis  la  chute 
de  l’empire  byzantin,  on  peut  conclure  a priori,  et  sans  risque 
d’erreur  grave,  que  le  grec  y a été  sinon  modifié  essentiellement, 
du  moins  altéré  en  partie,  et  que  les  langues  des  conquérants  ont 
laissé  des  traces  plus  ou  moins  nombreuses  dans  le  dialecte  du 
peuple  soumis.  C’est  ce  qui  arriva  en  effet  ; et,  comme  on  pourrait 
le  prévoir  encore,  ces  altérations  produites  par  la  conquête  sont 
d’autant  plus  marquées  dans  le  dialecte  actuel  que  la  domination 
étrangère  est  plus  rapprochée  de  nous.  De  plus,  Lile  de  Chypre, 
depuis  la  fin  du  douzième  siècle  , n’a  jamais  été  grecque  politi- 
quement; elle  est  bien  plus  distante  d’Athènes  que  d’autres  pays 
encore  soumis  aux  Turcs,  comme  la  Crète,  et  ses  relations  avec 
la  Grèce  sont  par  conséquent  moins  fréquentes  ; les  habitants,  au 
contraire  de  ce  que  l’on  pourrait  penser,  sont  peu  marins  et  ne 
sortent  guère  de  l’île,  même  pour  leur  commerce,  qui  est  fait 
presque  tout  entier  par  des  navires  étrangers;  enfin,  dans  ces 
dernières  années,  soit  indifférence  delà  population,  soit  insuffi- 
sance des  relations  extérieures  , on  recevait , à Chypre , peu  de 
journaux,  et  ils  étaient  à peine  lus  dans  les  campagnes.  Pour 
toutes  ces  raisons,  le  grec  de  Chypre  n’a  pas  subi  cette  rénovation 
littéraire  qu’on  peut  constater  dans  le  grec  moderne  en  Grèce  et 
dans  l’Archipel  ; et  l’épuration  de  la  langue , l’expulsion  générale 
des  xénismes  et  le  retour  à dos  formes  plus  grecques  , tellement  à 
la  mode  maintenant  chez  les  puristes  hellènes,  ne  sont  pas  encore 
venus  gâter  l’originalité  du  dialecte.  On  pourrait  encore  , comme 
l’ont  fait  Vyzandios  et'Rhizos  (1),  mettre  sur  la  scène  des  Chy- 
priotes en  leur  conservant  leur  langue,  et  faire  sourire  les  spec- 
tateurs, qui  probablement,  pour  la’ plupart,  ne  comprendraient 
pas  toujours  nettement.  C’est  un  titre  de  plus  à notre  attention. 

Le  dialecte  chypriote , considéré  dans  son  ensemble  depuis  le 
moyen  âge  jusqu’à  nos  jours,  est  formé  de  quatre  éléments  : l’élé- 

(l)  Vyzandios,  ‘H  BôcêuXwvia,  ri  r]  v.axà  toTrouç  ôia^ôopà  éXXvivixyjç 
(rri;,  comédie  en  cinq  actes.  — Rhizos,  Ko  pax  to-T  ixà , 6t6p0(O(Tt;  Trjç  pwfxaixriç 

YXwoaaç,  comédie  en  trois  actes. 
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ment  grec,  qui , avons-nous  dit,  en  fait  le  fond  ; l’élément  fran- 
çais; l’élément  italien,  ou  plutôt  vénitien;  l’élément  turc;  ces 
trois  derniers,  suivant  les  époques,  en  des  proportions  plus  ou 
moins  importantes  (1). 

Elément  grec.  — La  plus  grande  partie  des  mots  d’origine  grec- 
que dont  se  compose  le  chypriote  sont  également  usités  dans  les 
autres  contrées  de  la  Grèce;  ils  sont  identiques  aux  formes-du 
grec  vulgaire , ou  ne  s’en  distinguent  que  par  des  particularités 
qui  sont  propres  au  dialecte  , et  que  nous  devons  étudier  plus  loin 
en  détail.  On  dit  à Chypre , comme  dans  les  autres  pays  grecs , 
[Epucr»,  paatXeaç , acupo? , , TcapotxaXw , etc.  Pour  un  certain  nom- 

bre d’expressions  cependant , le  chypriote  a conservé  plus  fidèle- 
ment la  forme  ancienne,  et  n’a  pas,  comme  le  romaïque  vulgaire, 
eu  recours  à des  diminutifs,  ou  tà  des  mots  grecs  pris  dans  un 
sens  différent , ou  encore  à des  mots  étrangers  ; ce  sont  des  sou- 
venirs directs  de  la  langue  mère , qui  ont  survécu  au  renouvelle- 
ment intérieur  du  dialecte  et  aux  influences  d’autres  langues, 
tandis  qu’ailleurs  ces  mots  étaient  probablement  moins  vivants 
et  devaient , par  suite,  plus  facilement  disparaître. 

Ces  expressions  peuvent  se  ranger  en  deux  catégories  ; aux 
unes  correspondent,  en  grec  vulgaire,  des  formes  différentes, 
mais  également  grecques  : aTiTrapoç  = tWo;,  gr.  àXoyov  ; — àvsij/toç , 
gr.  l^aSeXcpoç  ; — gr.  yo^po^vc;  ôpuç , gr.  âsvôpov  ; — aiya,  gr. 

yi'Sa  ; — > gr.  ; - — Xà[AVü>  = IXauvo) , gr.  Tcvjyaivw  , etc.  Les 

autres  sont  représentées,  dans  le  grec  commun,  par  des  mots  d’ori- 
gine étrangère  : aôôoç  — àvôoç,  gr.  XouXouSt  ; — > ^octxoç,  gr.  tCotcccvyjç  ; — 
ou  , gr.  axspva , etc.  Au  contraire , dans  d’autres 

cas,  le  chypriote,  tout  en  faisant  usage  d’une  forme  grecque,  dif- 
fère du  grec  ancien , mieux  conservé  en  romaïque  : dxsvov , gr. 
ôôoç  ; - — XajXTipdv,  gr.  cpwTta  ; — * àôôdcriv  de  ôdatov,  gr.  àpiuySaXov  ; — àvvoi- 
;(_Tdpiv  de  àvoi'yot),  gr.  xXeiSi , etc.  Le  chypriote  est  encore  plus  voisin 
du  grec  ancien^ dans  la  flexion  , à la  troisième  personne  plurielle 
des  verbes  , aux  temps  principaux  , qui  se  terminent  en  crtv,  tan- 
dis que  le  romaïque  vulgaire  a écourté  cette  désinence  en  ouv. 

Le  chypriote  se  rattache-t-il  à l’an  des  anciens  dialectes?  ou 
l’élément  grec  qui  constitue  le  nouvel  idiome  doit-il  être  consi- 


(1)  Je  laisse  à part  l’élément  latin  , qui  n'est  pas  particulier  au  chypriote  ; 
les  mots  latins  qu'on  trouve  dans  les  textes  du  moyen  âge  sont  en  général  des 
noms  de  dignités  ou  de  fonctions,  comme  vorapto;  , xaSaXXàpY];  , xsXXàpYiç  , et 
sont  communs  à l’ensemble  de  la  langue  grecque. 


2. 
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déré  comme  provenant  directement  de  la  langue  parlée  au  moyen 
âge,  alors  que  les  dialectes  anciens  avaient  disparu?  On  s’est 
borné  à constater  certaines  ressemblances  avec  le  dorien  et  l’éolien, 
sans  en  tirer  de  conclusions  pour  l’origine  du  dialecte  actuel.  Il 
faut  écarter  en  premier  lieu  toute  idée  de  parenté  avec  l’ancien 
cypriote  ; la  chute  de  la  nasale  devant  une  muette , qui  est  de 
règle  dans  les  inscriptions  écrites  en  caractères  cypriotes , et  que 
nous  rencontrons  si  fréquemment  dans  les  textes  du  moyen  âge, 
ne  peut  être  invoquée  comme  preuve  ; le  cypriote  ancien  a disparu 
de  trop  bonne  heure  pour  que  l’on  puisse  voir  dans  ce  fait,  après 
tant  de  siècles,  un  reste  d’un  ancien  usage.  En  ce  qui  concerne 
l’éolo-dorisme , on  pourrait  soutenir  que  le  chypriote  a retenu 
quelques  formes  qui , chez  les  anciens  Grecs , n’appartenaient 
pas  à la  langue  commune  , par  exemple  àôsptva  — - àôsptvv) , = 

xi)(^Xy)  , apt-iXa  = upi-iXrj,  xairo'txopwva  , dérivé  de  xopcovv) , etc.  ; mais  ou- 
tre que  ces  formes  appartiennent  également  au  grec  vulgaire, 
elles  ne  suffisent  pas  pour  prouver  l’origine  éolo-dorienne  du 
dialecte  actuel , quand  on  peut  aussi  bien  voir  des  ionismes  dans 
les  formes  en  v)  pour  a , comme  Irspri  ■=  Itepa  , SsuTepv)  = Ssurspa , et 
un  grand  nombre  d’adjectifs  féminins  anciennement  en  a pur. 
On  reconnaîtrait  encore  des  dorismes  dans  les  accusatifs  pluriels 
en  wç , dont  on  trouve  un  certain  nombre  au  moyen  âge  ; mais 
n’est-il  pas  plus  simple  et  plus  conforme  à la  vérité  de  voir  dans 
ces  formes  une  altération  du  son  ou  plutôt  qu’un  rqste  d’ancien- 
nes formes  dorienoes  ? Les  voyelles  sont  en  Grèce , bien  souvent, 
si  peu  nettement  marquées  , et  de  canton  à canton  deux  sons 
voisins  se  substituent  si  facilement  l’un  à l’autre,  qu’un  change- 
ment de  prononciation  , en  pareil  cas  , ne  doit  pas  surprendre.  11 
en  est  de  même,  pour  donner  un  dernier  exemple,  du  change- 
ment des  spirantes  ; (p7]xaptv  pour  ôiqxaptov , de  ôvjxv] , n’est  pas  un 
éolisme  ; ou  du  moins  , si  en  regard  de  cp'4p  = Ôvip  nous  admet- 
tons le  mot  pour  qualifier  cette  modification  , gardons-nous  de 
lui  attribuer  une  origine  éolienne.  Les  paysans  de  la  Béotie  ap- 
pellent leur  chef-lieu  , par  la  seule  raison  que  le  6 et  le  cp , 
ayant  un  son  peu  différent,  se  confondent  facilement  dans  la  pro- 
nonciation. Ce  n’est  pas  que  l’on  doive  être  exclusif  et  repousser 
par  système  tout  rapprochement  avec  les  dialectes  anciens  ; je 
veux  dire  qu’il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure,  comme  les  Grecs 
sont  trop  portés  à le  faire  par  amour-propre  national , et  de  voir 
dans  des  mots  comme  ceux  que  nous  avons  cités  des  vestiges 
d’anciens  dialectes  ; il  n’y  a , le  plus  souvent , qu’une  corruption 
de  son  ou  une  transformation  normale.  Néanmoins  quelques 
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formes  spéciales  du  dialecte  chypriote  semblent  pouvoir  se  ratta- 
cher directement  au  dorien  ; par  exemple  [xapou>ctoii(i,at  = [jt,yipuxü)[ji.at, 
peut-être  aussi  opvt)(_a  = opviOa  et  autres  mots  semblables , le  ^ et 
le  1 étant  moins  voisins  que  le  cp  et  le  3-  ; mais  en  somme , l’élé- 
ment grec  dont  se  compose  le  chypriote  moderne  est  tout  entier, 
à l’exception  de  quelques  mots , d’origine  moderne  ; c’est-à-dire 
qu’au  moment  où  ce  dialecte  est  né  , les  anciens  dialectes  n’exis- 
taient plus , et  que  l’on  parlait  à Chypre  une  langue  commune  à 
tous  les  pays  grecs  ; langue  déjà  depuis  fort  longtemps  en  usage 
dans  le  peuple  et  d’où  sont  sortis,  suivant  la  variété  des  causes, 
les  divers  dialectes  actuellement  parlés  en  Grèce. 

Élément  français.  — La  part  du  français  dans  le  vocabulaire 
chypriote  est  beaucoup  moins  grande  que  celle  de  l’italien  et 
surtout  que  celle  du  turc,  bien  que  le  règne  des  princes  français 
ait  duré  plus  longtemps  à Chypre  que  l’occupation  vénitienne  et 
à peu  près  autant  que  la  domination  turque.  Cela  tient  à deux 
causes  principales.  D’une  part,  les  commerçants  chypriotes  furent 
en  relations  plus  fréquentes  avec  les  marchands  italiens , ainsi 
qu’avec  les  Turcs  d’Asie  Mineure,  même  sous  le  règne  des  Lusi- 
gnans; et  le  commerce  favorise  singulièrement  l’introduction  de 
mots  étrangers.  En  second  lieu  , les  mots  italiens  et  turcs  se 
prêtent  plus  facilement  à la  prononciation  et  à la  transcription 
grecques.  On  peut  ajouter  que  les  Francs  arrivèrent  à Chypre  au 
moment  où  le  dialecte  n’était  pas  encore  entré  pleinement  dans 
sa  période  de  formation,  bien  que  la  langue  eût  déjà  commencé  à 
s’altérer;  le  romaïque  pur  était  l’idiome  du  peuple  et  les  habitants 
n’étaient  pas  encore  accoutumés  à entendre  parler  les  langues  ro- 
manes; le  français  était  chose  nouvelle  pour  eux,  et  des  sons  telle- 
ment différents  des  sons  grecs  devaient  difficilement  se  fixer  dans 
leur  mémoire.  Au  contraire,  au  moment  où  l’île  fut  cédée  à Venise , 
le  peuple  s’était  déjà  quelque  peu  familiarisé  avec  la  langue  ita- 
lienne , qu’il  entendait  depuis  longtemps  ; l’introduction  d’expres- 
sions et  de  formes  italiennes,  qui  avait  déjà  commencé  à l’époque 
des  Lusignans,  n’en  devint  que  plus  facile.  Il  en  résulta  que  le 
petit  nombre  de  mots  français  qui  pénétrèrent  dans  le  grec  de 
Chypre  pendant  les  trois  siècles  de  la  domination  franque  dispa- 
rurent presque  tous  dès  la  nouvelle  conquête;  ils  finirent  plus 
tard  par  être  expulsés  complètement  du  dialecte  chypriote,  d’autant 
mieux  que  c’étaient  pour  la  plupart  des  termes  répondant  aux 
besoins  de  l’époque , et  que  les  idées  qu’ils  représentaient 
firent  place  à des  idées  nouvelles.  Actuollcmont,  sauf  un  petit 
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nombre  d’exceptions,  on  ne  rencontre  plus,  dans  l’idiome  de 
Chypre , de  mots  d’origine  française.  Je  vois  seulement  les  for- 
mes suivantes  qui  soient  restées  en  usage  : 
xou[ji,avTapxà , nom  d’une  partie  de  l’île,  fr.  commanderie; 

TTEppouviv  , grosse  pierre  , fr.  perron , gr.  Trlrpa  ; 

(ATTpoT^a  , fourchette , fr.  broche , gr.  TOpouvt  ; 

T^aspa,  chaise,  v.  fr.  chaire^  gr.  xap£Y>^a. 

Au  moyen  âge , les  mots  français , soit  transcrits  tels  quels , 
soit  accompagnés  d’une  terminaison  grecque , se  trouvent  assez 
fréquemment  dans  les  textes.  En  voici  une  liste  à peu  près  com- 
plète; mais  je  n’y  fais  entrer  que  les  expressions  d’origine  fran- 
çaise employées  dans  ks  Assises  (1).  Les  unes  sont  citées  sans 
explication , les  autres  à côté  du  mot  grec , plus  usité , qui  a la 
même  valeur. 

’AêavTrap}^t£pyiç , toutecttiv  àêoxdcTo;,  fr.  avant-parlier  ^ 34,  24.  Cf. 
7cpo)vaXov , TO  "kiyzmi  cppavxtxa  àêavTiapXiEpv] , 349,  10  (2). 

aTiXiEpY);  : tou  crTt)^t£p7) , v^youv  tou  yavouTdcpY) , fr.  hostelier^  81,  30.  Cf. 
TOU  )(aVt£pY],  330  , 4,  TOU  ÔaTtlpV)  , 331  , 21. 

pECTctT  ; Eiç  àvaxpa^tv,  to  'kiyexai  elç  ^EaTciT,  fr.  respit , 344  , 17.  Gf. 
6v  X£Y£Tat  cppavY»ca  àp£(77riT,  94  , 26. 
ou,  fr.  ou^  109,  2,  et  passim. 

Ya<TTviva  : 7C£pl  pupiaSiou  to  yuGxriva^  V.  fr.  gastine^  lieu  désert, 

110  , 14.  Gf.  pYifxaStv  , TO  X£Y£Tai  cppdcvxtxa  y 360  , 25. 

SouEptv,  fr.  douaire^  120,  21.  Gf.  TouEptv,  372,  1;  M.  146,  7. 
■/^apvEci  : Tiqv  acpEO’tv  tou  oixou,  to  7£Y£Tat  j^apvEct  , fr.  harnais  , 120, 
26.  Gf.  Tiqv  acp£(7iv  TOU  oi'xou  to  7£Y£Tat  p-Ep-TrAv) , 146,  23.  Vient  plutôt 
du  français  que  de  l’italien  arnese , à cause  du  i qui  représente 
h aspirée. 

T^aTTic-Tpiv , fr.  chapistre  ^ 121 , 15.  Gf.  xEcpaXtv,  372,  28. 

Tocpp-y),  fr.  terme  y 142,  15.  Gf.  Tocpp-E , M.  350,  23. 
fAEpnrXY),  fr.  meubles  y 146,  23.  V.  x.apv£<7t. 

Sa[Aou,  fr.  dame,  164,  7.  Gf.  tocixe,  M.  25,  13,  Tap-ou,  M.  130,  1. 
irapaToupia,  fr.  baratterie , 171,  1.  Gf.  piTiapaToupia , 294,  8. 
aXTUTpoç  : Touç  aipyjTaç  , wffTTEp  XEYOuvTat  cppdcYY^^ta  àXTrtTpot,  fr.  arbitre  , 
176  , 2. 


(1)  Je  ne  reproduis  pas  les  mots  des  Chroniques  contenus  déjà  dans  Topus- 
cule  de  G.  Meyer,  sauf  dans  Je  cas  d’un  changement  d’orthographe,  ou  lors- 
qu’un de  ces  termes  a été  oublié. 

(2)  Dans  ces  listes,  les  chiffres  désignent  la  page  et  la  ligne  des  Assises; 
ailleurs  cet  ouvrage  sera  toujours  indiqué  par  A;  les  Chroniques  seront  repré- 
sentées par  M,  Léonce  Machéras,  éd.  Miller,  B,  Georges  Boustron,  éd.  Sathas. 
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TuouSpa,  fr.  poudre^  184,  13.  Cf.  [ATiourpa,  436,  16. 

7rtXY]p')],  fr.  pilori^  199,  26. 

ffdcxps,  fr.  sacre  ^ oiseau  de  proie,  200,  14.  Diez,  Etym.  Wœrterb.^ 
4e  éd.,  p.  279,  compare  iepai  de  kpoç. 

TTpyiç,  fr.  pris,  202,  13.  Gf.  Tiyy\,  453,  13. 

TcaiÇtov,  fr.  pays  ^ 237,  8.  Gf.  Traytatov,  M.  314,  9. 
xÇavTriouvyjç , fr.  champion,  269,  9.  Gf.  xî^aTriouw)? , 465  , 16. 
àêavTaT^tov , fr.  avantage,  279,  25.  Gf.  TCEptao-sp-axa , xouxeaxiv  àêa- 
xdcvxÇia , 30  , 29. 

pi.a7r£pi.ouvxtv , fr.  mappemonde , 284,  16.  Gf.  xo  x,*^pxiv  xo  xpdcCouv  pt-au- 
TrepLOuvxt , M.  362,  13. 

Xox£x,  fr.  loquet,  330,  4. 

p£Xy)xÇiouv  : àvOpwTiouç  x%  £Ôo’£ê£i'a;  X£YOpi,£vou(;  vxà  p£Xy)xÇtouv , fr.  de  re- 
ligion, 343, 12. 

x£pûXa  : xTQv  x£p£XXa , y]'youv  xyjv  aixTiatv , fr,  querelle,  357,  28.  Gf. 
C'nxyip.av,  107,  8. 

x(x£ç  : âfA£ptp,vo;,  o Xlysxai  xix£ç , fr.  quitte , 405,  7,  et  passim, 

xpaêfipç,  fr,  travers,  430,  6. 

xouvxlax,  fr.  conqueste,  453,  8.  Gf.  xouvxe;,  202,  5. 

xa;,  fr.  cas,  464,  18. 

xav£êaç  : xà  cxouxapta  xà  Xiqom  xav£êà(; , V.  fr.  talevas  , espèce  de 
bouclier,  467,  8.  Gf.  xav£êaç  (1.  xav£êà(;),  465,  13. 
xouarx£UYa),  fr.  couster,  47,  19. 

7r£pouvtv,  fr.  perron,  M.  148,  13. 

Ô7r£vtouv , fr.  opinion,  B.  441,  25. 

Un  certain  nombre  de  ces  mots  ne  sont  pas  exclusivement 
propres  au  dialecte  chypriote  du  moyen  âge  ; la  conquête  franque 
les  importa  également  dans  d’autres  pays  grecs  où , d’ailleurs  , 
ils  disparurent  comme  à Ghypre,  pour  la  plupart.  G’est  à partir 
de  la  royauté  des  Lusignans  que  le  dialecte  de  l’üe,  selon  le  chro- 
niqueur , commença  à s’altérer  et  à devenir  barbare  : ''Qç  tou  xai 
TTTipav  xov  xoTOv  01  Aa(^avtaÔ£ç. . . . xai  aTO  xox£ç  àpx£<|iav  va  paGavouv  cppocvy- 
xtxa  , xal  P apêapiaav  xà  pcojxa'txa , wç  xal  ffvipi,£pov , xal  Ypàcpo{ji,£v 

cppàvyxtxa  xal  pwixaïxa , oxt  eU  vov  xoVfxov  Sev  -^^Eupouv  ivxa  ouvxu^àvogEV  (1) 
(M.  85,  1-5).  Il  n’y  a qu’à  lire  cette  phrase  même  de  Machéras 
pour  se  convaincre  que  le  romaïque  d’alors  n’avait  pas  besoin 
d’une  influence  étrangère  pour  être  une  langue  barbare.  La  domi- 


(l)  «Jusqu’au  moment  où  les  Lusignans  s'emparèrent  de  l’île...,  dès  lors  on 
commença  à apprendre  le  français,  et  le  romaïque  devint  barbare,  au  point 
qu'aujourd'hui  nous  écrivons  un  mélange  de  fiançais  et  de  romaïque  tel  que 
personne  au  monde  ne  comprend  ce  que  nous  disons.  » 
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nation  franque , comme  les  relations  commerciales  avec  les  Ita- 
liens et  plus  tard  la  conquête  vénitienne^  n’est  pas  cause,  sauf 
peut-être  pour  quelques  changements  de  prononciation , si  le 
dialecte  chypriote,  et  en  général  le  grec  vulgaire,  s’est  corrompu  ; 
la  décadence  de  la  langue  grecque  avait  commencé  depuis  long- 
temps, et  se  continuait  alors  à peu  près  indépendamment  de 
toute  influence  extérieure.  Les  langues  romanes,  par  la  différence 
de  leur  nature,  ne  purent  jamais  pénétrer  profondément  dans  le 
grec,  et  à Chypre,  en  particulier,  on  peut  dire  que  si  pendant  un 
temps  les  circonstances  politiques  imposèrent  quelques  mots  ro- 
mans aux  populations  grecques,  le  dialecte  n’a  en  rien  souffert, 
dans  sa  constitution  générale,  de  cette  tentative  d’envahisse^ 
ment. 

Élément  italien.  — L’élément  italien  tient  dans  le  chypriote 
une  bien  plus  large  part  que  le  français;  et,  spécialement  dans 
les  textes  du  moyen  âge , les  mots  italiens  sont  de  beaucoup 
plus  nombreux.  Une  assez  grande  partie  sont  encore  en  usage  à 
Chypre  ; mais  le  dialecte  chypriote  ne  diffère  pas  sensiblement  à cet 
égard  des  autres  dialectes  grecs,  et  la  presque  totalité  des  formes 
italiennes  employées  dans  l’île  sont  également  connues  à Athènes 
et  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Ce  sont  des  mots  ayant  rapport  aux 
usages  journaliers  de  la  vie,  par  exemple  : Tctaxxo,  it.  piatto , 
assiette;  xa-ireXXo,  it.  capello^  chapeau;  TOwa,  it.  penna,  plume, etc., 
ou  des  mots  techniques , particulièrement  des  termes  maritimes  , 
comme  cpoupxôuva,  it.  fortuna,  bourrasque  ; papxa,  it.  harca.,  barque  ; 
aXêspo,  it.  alhero  , mât;  x£[xovt,  it.  timone  ^ gouvernail,  etc.  Il  n’en- 
tre donc  pas  dans  le  plan  de  ce  travail  de  dresser  une  liste  des 
mots  italiens  employés  à Chypre  ; ce  serait  empiéter  sur  des 
recherches  concernant  l’ensemble  du  grec  moderne.  Je  noterai 
seulement  les  mots  d’origine  italienne  qui  me  paraissent  propres  à 
notre  dialecte , soit  que  l’usage  n’en  sorte  pas  de  l’île , soit  que  le 
peuple  les  emploie  plus  fréquemment  que  les  Grecs  des  autres 
contrées  : 

(7xouv'»poç,  it.  contra^  gr.  £x.®poç,  ennemi. 

(TxdcTcouXXoç , it.  scapolo , gr.  ayapio; , célibataire. 
xouTiTra , it.  coppa,  fr.  coupe  ^ gr.  TcoxTipi,  verre  à boire, 
xappexxa,  it.  carretta ^ gr.  xappo,  voiture  rustique,  d’où  xappexxapviç. 
atop,  vén.  sior^  it,  signor  ^ terme  dont  se  servent  les  Chypriotes 
pour  adresser  la  parole  à quelqu’un,  le  mot  xupioç  étant  peu  ou 
point  employé. 
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xapxoXa,  it.  carriola  (1),  gr.  xpeêêocTt , lit. 

La  plupart  des  mots  italiens  employés  au  moyen  âge,  comme 
les  mots  français  de  même  époque  , n’ont  pas  subsisté  ; voici  la 
liste  des  termes  qui  sont  dans  les  Assises. 
àêoxaToç,  it.  avocato , 28,  13. 

TCSvecpiQOv  : Ta  Tisvscp'iqa  touç,  xà  ayaSà  xouç , it.  henefizio , 30,  30. 
Il  faut  lire  probablement  TrevEcpTixCta. 

TÇap,7:£pXava , it,  ciamherlana  , 70,  27.  Cf.  T(^ap,7t£pXàvoç , M.  47,  21, 
xouaouXoç,  it.  consolo , 104,  28. 

cppouvxtEpa,  it.  frontiera^  fr.  frontière^  109,  2.  Cf.  (TuvixTrXiaaxViç , 
359,  15. 

[XTrouTou^Aa , it.  bottlcella , 161,  31. 

Tpaê£pcro  ; ex  TrXayi'ou,  xo  XeysTOCi  xpaêlpao , it.  traversa,  177,  14. 
IvxaXtacrxTiç , it-  intagliare  ^ 229,  16. 

^lêlpa  : aTral  x^  ptê£pav , Touxecxiv  aTiou  x’^v  TrapaôaXao’crtov , it.  riviera  , 
fr.  rivière,  238,  7.  Gf.  Xriêe'pa,  238,  10,  ftêie'pa,  488,  13;  M.  77,  21. 
(TxouStv,  it.  studio,  279,  20. 
axaêXta^w , it.  stabilire , 59,  28. 
axou^Tià^w , it.  scusare , 87,  18.  Gf.  (jxouÇtaCw,  M.  219,  1. 
àx£vcà^w,  it.  attenere , 98,  22, 

xa6opStva,  it.  ordine , composé  avec  xaxà , M.  136,  24.  Gf.  opStvov , 
M.  8,  13. 

(jxouxt£pY]ç , it.  scudiere,  M.  237,  2. 

xoupxEcryiç,  it.  cortese , M.  271,  9,  Cf.  xoupx£x,ia , M,  271 , 10,  xoupxe- 
<7txa,  M.  143,  1 1 . 

xaXacpaxt^to , it.  calafatare , M.  160,  15. 

, 7rp£C£vxcaCw  , it.  presentare , B.  443,  7. 

On  reconnaît  sans  peine  que,  parmi  tous  ces  mots  d’origine 
romane,  un  certain  nombre  n’étaient  pas  très  répandus  dans  le 
peuple  , et  peut-être  même  n’étaient  pas  plus  compris  alors  qu’ils 
ne  le  seraient  aujourd’hui.  Les  rédacteurs  des  documents  que 
nous  possédons  étaient  obligés  de  faire  suivre  en  grec  l’explica- 
tion du  mot  roman,  pour  être  compris  de  la  population  grecque  , 
comme  on  le  voit  pour  7r£V£cp7iov,  pi^Epa , etc.,  ou  d’ajouter  le  terme 
français  ou  italien  afin  que  l’on  comprît  exactement  à quel  mot 
roman  correspondait  l’expression  grecque , par  exemple  pour 
xpaêlpcTo , yapv£(Tt , p,£fj[,7rX7] , aXTcxpoq , etc.  Je  répète , d’ailleurs , qu’il 
en  fut  des  mots  italiens  du  moyen  âge  comme  des  mots  français 
de  la  même  époque;  ils  disparurent  de  l’idiome  vulgaire,  pour  la 

(1)  Sens  II  peu  près  perdu  en  italien  ; v.  le  dictionnaire  de  Rigutini  et  Fan- 
fani,  Firftnze,  1875. 
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plus  grande  partie,  et  n’offrent  plus  aucun  sens  aux  habitants 
actuels  de  l’île  de  Chypre. 

Élément  turc.  — Si  les  termes  d’origine  romane  n'eurent  pas 
une  longue  durée,  sauf  quelques  expressions  signalées  plus  haut, 
dans  le  dialecte  chypriote,  il  n’en  fut  pas  de  même  des  mots  em- 
pruntés à la  langue  turque.  Après  la  prise  de  Famagouste,  les 
Ottomans  restèrent  pendant  trois  siècles  paisibles  possesseurs  de 
l’île , et  il  arriva  à Chypre  ce  qui  n’eut  pas  lieu  dans  d’autres 
pays  soumis  à.  leur  domination  , en  Crète  par  exemple.  Tandis 
que  dans  cette  dernière  province  les  musulmans  furent  toujours 
considérés  comme  des  envahisseurs  et  n’osèrent  pas,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  habiter  dans  le  pays,  mais  se  contentèrent  de 
tenir  les  points  les  plus  importants;  à Chypre,  ils  s’établirent 
définitivement  et  se  mêlèrent  à la  population  grecque , ou  , du 
moins,  vécurent  avec  elle  en  bon  voisinage.  Il  n’y  a pas,  à pro- 
prement parler , de  musulmans  en  Crète  , sauf  dans  les  trois  villes 
de  la  côte  nord , à la  Canéc  , à Rethymo  et  à Hiraklion  (Candie)  ; 
à Chypre , au  contraire , non  seulement  il  existe  des  villages  en- 
tiers habités  par  des  Turcs,  mais  dans  un  grand  nombre  d’endroits 
la  population  est  mi-partie  musulmane  et  chrétienne.  Le  mélange 
n’eut  pas  lieu  cependant;  mais  les  relations  journalières,  la  cul- 
ture du  même  sol , et  surtout  les  rapports  forcés  avec  l’adminis- 
tration turque  pendant  un  si  long  espace  de  temps  firent  que  la 
langue  du  peuple  , sans  cesser  de  rester  grecque,  admit,  dès  le 
principe , une  certaine  quantité  d’expressions  turques , qui  sont 
encore  en  vigueur  dans  le  dialecte  actuel.  Il  serait  intéressant  de 
déterminer , même  d’une  façon  approximative , à quelle  époque 
ces  mots  furent  introduits  dans  la  langue  chypriote  ; mais  si  nous 
pouvons  le  faire  avec  assez  de  certitude  pour  ce  qui  concerne  le 
grec  vulgaire,  le  manque  de  documents  écrits  par  des  Chypriotes 
depuis  la  conquête  ottomane  rend  cette  recherche  impossible, 
au  moins  pour  le  présent.  En  dehors  de  quelques  termes  employés 
par  les  chroniqueurs,  on  peut  affirmer  que  le  reste  des  mots  turcs 
actuellement  usités  à Chypre  ne  remontent  pas  au  delà  du 
seizième  siècle  ; mais  on  ne  peut  rien  dire  qui  soit  plus  précis.  Il 
faut , en  outre , comme  pour  l’italien , faire  le  départ  entre  les 
mots  d’usage  général  en  Grèce,  et  ceux  qui  sont  plus  spécialement 
employés  à Chypre.  A Athènes  même,  bien  qu’on  y parle  un  grec 
relativement  plus  pur , un  grand  nombre  de  mots  turcs  ont  encore 
droit  de  cité  et,  quoique  rejetés  par  les  savants,  sont  trop  fami- 
liers au  peuple  pour  tomber  en  désuétude.  Tels  sont  : (xai^ou , 
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t.  maïmoun^  singe;  [XTrapouxt , t.  barout  ^ poudre  à tirer;  {jLTraJ^apt , 
t.  bazar ^ marché;  piTcoïa,  pLTOïaTCviç , t.  boïa,  boïadji,  teinture,  tein- 
turier; , t.  baghtchè  , jardin  ; h hazyr , prêt;  XeXexi, 

t.  leïlek , leklek , cigogne , etc.  Ce  sont  là  des  expressions  vulgai- 
res; les  puristes  n’ose’iL  pas  les  employer  et  les  journaux  sérieux 
ne  les  écrivent  pas  ; on  dit  : tti'Gvixoç  , Trup'txtç , àyopà , , ^acpsuç , 

TcepiêoXt , sToi[j(,oç , TrsXapyoç  ; et  déjà  même  plusieurs  de  ces  expres- 
sions ne  se  rencontrent  plus  dans  les  lexiques  composés  par  des 
Grecs.  Mais  comme  les  dictionnaires  ne  peuvent  imposer  l’usage 
général , puisqu’ils  sont  faits , au  contraire , seulement  pour  le 
constater , le  peuple  continue  à employer  les  termes  qui  lui  sont 
familiers,  et  à Chypre,  comme  ailleurs,  les  mots  d’origine  turque 
sont  encore  nombreux.  De  plus , les  Chypriotes  ont  dans  leur 
langue  des  mots  turcs  inconnus  dans  les  autres  pays  grecs  ou  , 
du  moins,  d’un  usage  plus  restreint.  Voici  ceux  que  l’on  entend 
le  plus  souvent  : 

yaXXtouvtv,  pipe,  t.  qalïoun ^ sorte  de  pipe  persane,  gr.  T^tixTiouxi, 
du  turc  tchibouq,  proprement  tuyau  de  pipe. 

xaïaç , roc,  en  particulier  au-dessous  du  sol  meuble , t.  qaïa, 
rocher,  gr.  ppaxoç. 

x£Xy]ç,  qui  a une  maladie  de  la  tête,  t.  kiel,  nom  de  cette  mala- 
die , gr.  xaffiôiocpyjç. 

xipaxÇviç,  agoyate,  t.  kiradji , loueur,  gr.  àywyiàxYiç. 

xovaxtv,  endroit  quelconque  où  l’on  loge,  t.  qonak , auberge. 

fxouaatpipv); , hôte,  t.  muçafir  ^ m.  sign.,  gr.  ^svoç  ; de  là  xà  (jioucra- 
(ptpXi'xta  , hospitalité. 

fxTOxpîiç,  ivrogne,  t.  bekri,  m.  sign.,  gr.  (xeOuaoç. 

(XTToya^tv,  défilé  dans  les  montagnes,  t.  boghaz , détroit,  défilé. 

vxfiXXaXT]?,  crieur  public,  t.  déliai,  m.  sign.,  gr.  ôiaXaXv^xyjç. 

ôvxaç,  et  par  corruption  voxaç , chambre,  t.  oda , m.  sign.,  gr. 
Swtjiaxt. 

6pp«,àvtv,  et  par  métathèse  popiavtv,  forêt,  t.  orman,  m.  sign.,  gr. 
Sacoç. 

Trapptaxtv,  sorte  de  mesure,  t.  parmaq , doigt. 

TOpxtfx  et  TTEpxtptou,  peut-être,  t.  belki,  m.  sign.,  gr.  lawç. 

païaç,  paysan,  t.  re'aïa,  sujet  non  musulman  soumis  à l’impôt 
du  kharadj.  D’usage  fréquent  en  Grèce  avant  la  guerre  de  l’indé- 
pendance. 

fscTTspyiç,  pron.  G ==  ch,  à peu  près  notre  mot  journalier , mais 
particulièrement  l’homme  qui  s’occupe  aux  travaux  des  champs , 
t.  re^idjber,  qui  gagne  sa  vie  en  travaillant.  Loukas  donne  à ce 
mot  pour  équivalent  yswpyoç,  qui  n’est  pas  tout  à fait  exact. 
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fouTTi,  pièce  de  dix  paras , le  quart  d’une  piastre,  t.  rouh\  quart, 
xadcptv,  pour  Tayaptv,  sac  double  qui  se  porte  à cheval,  t.  teghar^ 
m.  sign.,  gr.  Siaaxxt. 

(pouxapa; , indigent , t.  fouqara , pluriel  de  faqyr,  m.  sign. , gr. 

CpTtOJ^OÇ. 

j^apvouTTtv,  caroube,  t.  kharnoub,  m.  sign.,  gr.  xepart. 

X^axÇyiç,  fém.  )(_axC9iva,  qui  a fait  le  pèlerinage  des  lieux  saints  , 
t.  hadji,  m.  sign.  Les  noms  propres  ainsi  composés,  comme 
XaxÇyi(jit)(aXYiç , sont  plus  fréquents  à Chypre  que  dans  le  reste  de  la 
Grèce,  à cause  du  voisinage  de  Jérusalem.  Cf.  XaxÇtavviç  (M.  85,  8), 
qui  me  paraît  équivalent  à Hadji-Joannis. 

J’aurais  pu  citer  encore  beaucoup  de  mots  d’origine  tur» 
que  que  l’on  trouvera  dans  les  contes  et  chants  populaires  de 
Sakellarios  et  de  Loukas  ; j’ai  préféré  ne  pas  allonger  cette  liste 
en  y ajoutant  des  expressions  généralement  comprises,  il  est  vrai, 
mais  qui  sont  d’un  usage  fort  restreint  et  ne  sont  pas  entrées 
complètement  dans  le  dialecte.  Le  voisinage  des  deux  populations, 
turque  et  grecque  , explique  suffisamment  l’emploi  de  ces  termes 
par  les  paysans  grecs , sans  qu’on  soit  obligé  de  les  considérer 
comme  faisant  véritablement  partie  du  vocabulaire. 

Au  moyen  âge , les  mots  d’origine  orientale  sont  fort  peu 
nombreux  et  sont  encore  connus  dans  le  turc  actuel  ; ils  ont  été 
empruntés  soit  à la  langue  turque,  soit  directement  à l’arabe, 
d’où  le  turc  lui-même  les  a reçus  ; 
àixtpaç,  t.  emîi\  M.  64,  20. 
fxaxÇeviov,  t.  makhzen , M.  124,  10. 
aityoiç , t.  cheikh^  M.  361,  7.  Cf. 
cpappao-y]?,  t.  ferrach  ^ M.  68,  3. 

yavouxtv,  t.  hanout,  M.  151,  16;  d’où  yavouxàpviç,  A.  81,  27. 
Ajoutons  que  la  plupart  des  noms  d’épices  et  d’objets  de  com- 
merce cités  à la  fin  des  Assises  sont  également  d’origine  orientale, 
parfois  transcrits  sans  recevoir  une  forme  grecque  ; ils  ne  sont 
pas  d’ailleurs  propres  au  dialecte  chypriote. 


DEUXIÈME  PARTIE 


I^lionétique 


I 

Des  sons  du  dialecte. 

Le  dialecte  chypriote  a , en  général , les  memes  sons  que  la 
langue  grecque  commune  ; une  notation  scientifique  de  ces  sons 
n’est  donc  pas  ici  d’une  nécessité  absolue;  outre  que  les  sons 
propres  au  dialecte  seront  décrits  et  analysés  chacun  en  son  lieu, 
l’orthographe  usuelle  me  paraît  devoir  être  conservée  dans  une 
étude  qui  a pour  but  de  déterminer  les  différences  existant  entre 
la  langue  des  habitants  de  Chypre  et  l’usage  commun  en  Grèce. 
L’orthographe  grecque  se  prête  suffisamment  à la  transcription 
des  sons  du  dialecte  chypriote  , et  une  indication  contraire  suffira 
lorsqu’une  modification  devra  être  constatée.  Néanmoins,  il  n’est 
pas  inutile  de  noter,  dès  le  commencement,  les  différences  de 
sons  que  quelques  lettres  ont,  en  certains  cas,  dans  notre  dialecte, 
et  de  donner,  en  même  temps,  un  tableau  des  lettres  grecques  ac- 
compagnées du  son  qu’elles  ont  dans  l’île  de  Chypre.  On  verra 
ainsi,  plus  facilement,  en  quoi  la  prononciation  chypriote  diffère 
de  la  prononciation  grecque  vulgaire. 

Voyelles.  — Comme  dans  le  grec  commun,  les  sons  des  voyelles 
sont  représentés  dans  notre  dialecte  par  les  signes  suivants  : 
a = a. 
e = e , ai. 

(La  voyelle  i devient  consonne  (j)  devant 
une  voyelle  ; de  même  u est  consoniiQ 
(f,  v)  dans  les  groupes  au,  su, 

0 = 0,  O). 

U (ou)  = ou. 
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Consonnes.  — = Des  clix-neuf  signes  consonantiques  usités  dans 
l’orthographe  grecque  moderne , treize  ont , en  chypriote , les 
mêmes  sons  que  dans  la  langue  commune. 

{ V spirante  labiale  douce. 

^ “ f è explosive  — — (après  y.). 

Î Y spirante  gutturale  douce.  . . . j vélaires  devant  a,  o,  tt; 
^explosive  — — (après  y))  palatales  devant  e,  i. 

n nasale  gutturale. 

^ j â spirante  dentale  douce. 

r d explosive  — — (après  v). 

Ç = Z spirante  dentale  douce  (sifflante). 

^ ^ — — forte. 

X = l liquide. 

li,  = m nasale  labiale. 

V = n — dentale, 

I = ks. 

P ==  r liquide. 

rj  = f,  V spirante  labiale  forte  ou  douce, 

9 = /*  —■  — - forte. 

= ps. 

Les  six  autres , tout  en  conservant  la  prononciation  vulgaire, 
ont  en  outre,  en  certains  cas,  un  son  différent  qui  se  retrouve 
parfois  dans  d’autres  dialectes,  par  exemple  à Rhodes,  en  Crète 
et  dans  les  îles  du  sud-est  de  l’Archipel. 

( j spirante  palatale  douce. 

I — l k palatal  devant  une  voyelle , après  une  dentale  I 
( k vélaire  — — — après  un  p.  . . . i 

ik  vélaire  (g  après  la  nasale  gutturale). 

tch  devant  c , ê.  ) 

kh  après  un  autre  x (son  aspiré)  ( 

IP  explosive  labiale  forte  {b  après  (x). 
ph  après  un  autre  tt  (son  aspiré).  Chypr. 

i 5 spirante  dentale  forte  (sifflante). 

^ \ ch  français  devant  t suivi  d’une  voyelle.  Chypr. 

j t explosive  dentale  forte  {d  après  v). 

^ f th  après  un  autre  t (son  aspiré).  Chypr. 

j spirante  vélaire  forte. 

^ \ ch  français  devant  e , i.  Chypr. 

De  plus,  les  groupes  (tx,  français  devant  e , i. 

Chypr, 
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II 

Voyelles, 

1.  A.  — Cette  voyelle  s’est  généralement  maintenue  intacte;  là 
où  le  grec  vulgaire  emploie  l’a  le  chypriote  moderne  le  conserve. 
Un  des  rares  exemples  où  l’a  s’est  altéré  est  jjtavvipç  pour  p.ova)(oç  ; 
on  peut  ajouter  xoup£X};tv  = xopdcXXtov,  ôp[j,oç  = appi-oç;  mais  ce  sont 
des  exemples  isolés , pour  ainsi  dire  des  accidents  , qui  ne  dépen- 
dent d’aucune  règle  générale.  Dans  le  dialecte  de  Rhodes,  qui 
présente  beaucoup  d’analogies  avec  le  chypriote,  le  changement 
de  l’a  en  e est  moins  rare  : oriTspiv  = attapiov,  ccpoYylptv  = acpoyyapiov  ; 
remarquons  que  dans  ces  mots  c’est  la  voyelle  accentuée  qui  a 
subi  la  modification,  fait  relativement  peu  fréquent  dans  les  dia- 
lectes grecs; la  voyelle  accentuée  est  rarement  atteinte.  Je  note, 
dès  maintenant,  que  les  changements  des  voyelles  sont  soumis  à 
peu  de  règles  distinctes , et  que  souvent  il  vaut  mieux  admettre 
une  prononciation  vicieuse  de  quelques  mots,  plutôt  que  de 
chercher  à tirer  de  ces  exemples  des  conclusions  trop  générales. 

Gomme  dans  toute  la  Grèce,  les  adjectifs  en  poç  font  au  féminin 
pv)  au  lieu  de  pa  : SsuTspv]  = SsuTspa , acTTcpY)  = acupa  ; de  même  au 
comparatif  : àaTcpoTTspoç , àaTrpoTTspv) , et  dans  les  adjectifs  composés 
qui  n’avaient,  autrefois,  qu’une  forme  pour  le  masculin  et  le 
féminin,  ocpxatpo;,  ocpxatpv].  L’accent  est  toujours  sur  la  môme  syl- 
labe qu’au  masculin;  c’est  une  règle  générale  pour  tous  les  adjec- 
tifs de  cette  classe.  Nous  voyons  là  une  application  du  principe 
d’unification  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  passage  de  l’a  à une  autre  voyelle  n’est  pas  beaucoup  plus 
fréquent  dans  les  textes  du  moyen  âge  ; citons  la  forme  singulière 
Itce  =àTTo  (B.  431 , 1),  et  quelques  mots  isolés  comme  oTTouTràvw  = 
aTtOTravü)  (M.  278,  18),  7ro^a[ji.aTtv  — Tca^Yifi.àSt  (M.  86,  19),  opo[jt.av  — 
opap.a  (M.  5,  26).  Ce  dernier  mot,  qui  doit  s’écrire  opto[jt.av,  existe 
aussi  dans  le  dialecte  actuel  et  dérive  régulièrement  d’une  forme 
ôpoüi.  Au  féminin  des  adjectifs,  l’y)  remplace  parfois  l’a  : pt-syaXsi'TepTiv 
(M.  29,  22),  apiorxepVjv  (M.  355,  11),  cpavspT]  (A.  46,  5),  IXsuôspYjç 
(A.  147,  20),  et  meme  Sixatv)  (B.  480,  20),  mais  8[xaiav(B.  540,  29). 
Dans  les  formes  verbales  comme  lyopadev  (M.  13  , 12) , lyavaxT^jcrav 
(M.  210, 14),  et  dans  un  assez  grand  nombre  d’autres  commençant 
par  airo,  comme  iTcoXoytaaev  (M.  45,  9),  sTToXoyviOyiv  (M.  86,  1),  Itts- 
6av£v  (M.  11,28),  £7topt£tv£v  (M.  242,  17),  je  préfère  voir  dans  l’s 
un  augment,  après  la  chute  de  l’a  initial,  plutôt  qu’un  change- 
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ment  direct  de  a en  s,  comme  le  pense  G.  Meyer  (1).  Il  en  sera 
question  dans  la  conjugaison,  ainsi  que  d’autres  formes  où 
diverses  voyelles  initiales  semblent  changées  eus,  par  exemple 
Igoaav  = w[ji.o(7av  (M.  34,  14),  sytdtvav  = 6yi'avav(M.  39,  12),  l(j(,oXoYyiff£V 
==  a)[j!,o>vOYYi(T£v  (M.  1 18 , 1).  PvîYoç  pour  pv^ya?  (M.  229  , 14)  est  proba- 
blement une  faute  du  manuscrit  ; Suvsxat  = Suvarat  (M.  194,  17)  est 
dû  à la  disparition  des  verbes  en  pt-t;  enfin , les  accusatifs  pluriels 
comme  ystrovouç  (M.  13  , 21),  Sat[i,ovou;  (M.  299,  18),  pour  yeiTovaç, 
ôaipt.ovaç,  sont  des  métaplasmes  que  nous  verrons  à propos  de  la 
déclinaison. 

2.  E.  — L’£  subit  en  chypriote  un  certain  nombre  de  change- 
ments qui  paraissent  plus  réguliers  et  dont  on  peut,  sauf  excep- 
tions, donner  les  règles;  il  faut  remarquer  cependant  que  ce 
dialecte  suit  généralement  l’analogie  avec  le  grec  commun.  Les 
exemples  sont  fréquents  ; 

£ devient  a dans  TrapTcarw  = 7r£pt7raT(o , (^aêpdç  = Ç£pêo; , avec  méta- 
thèse  du  p,  àpxaTY);  = £pYaTyiç,  àvxpoTrV]  = IvxpoTUY],  à6ÔU[jt,oüpt,at  = £v6u- 
pioupLat,  ayxaXôS  = lyxaXw,  à^acppdç  ■=  IXacppd;  , àpo)TÔ5  =:£p(»)Tw,  etc. 

£ devient  o dans  ôpTrt^w  = , o^uttvoç  = I^uttvoç  , ■=  , 

5o^a[X£V7i  = S£iap!.£V7],  dp!,pt.opcpo;  = £ug,op(poç,  etc. 

£ devient  i (v))  dans  pi-Tixa  ==  pi,£Tà,  Tiyiôapxov  =='fX£0auptov  , pt,iaXoç  =: 
[A£(Y)dXoç,  et  dans  tous  les  mots  où  !’£  (ai),  suivi  d’une  autre  voyelle, 
devient  i consonne  suivant  l’usage  populaire. 

La  langue  du  moyen  âge  offre  à chaque  instant  des  formes 
semblables. 

£ devient  a : Tpa^axoç  = TÇizjdxoç  (M.  241  , 14),  apyocxai  •=  Ipyocxai 
(M.  145,  15),  àvTpo7tta(7pt,£voç  ==  £VTpo7ciao'pt.£Voç  (M.  86,  2),  àyYaaTpwpidvoç 
= lyyaaTpwpLEvoç  (M.  127,  24),  àx  (M.  206,  25),  (M.  19,  3)  = Ix, 

èl , et  les  composés  de  cette  préposition  ; ^apdcTxaufftç  = ^EpauEuaiç 
(M.  293,  13),  TappiEvov  ==  TEppiEvov  (A.  67,  17),  etc. 

£ devient  o : OTOipioç  = iTOtgoç  ( M.  5 , 2 ) , ectdopSaav  = ÈcrtSIpüXTav 
(M.  73,  19),  ô^dSou;  = l^dSouç  (M.  83,  14),  dxTpouç=  ex^po'^Ç  (M.  354, 
20),  dpTTi'Sav  = ÈXTTida  (B.  443,  17  ),  'Oxxdp  = "'Exxwp  (B.  433,  H ), 
ippavx^dCvjxa  (A.  3,  5),  oaoj  — law  (A.  223,  30),  etc. 

£ devient  i (yj)  : àv7i<|idç  = av£'|'idç  (M.  25  , 18),  Sixiqêptoç  = 8e>ié(À- 
êpioç  (B.  436,  9),  XIXOIO;  = XEXOlOÇ  (M.  44,  10),  WtTXY)  = wcrx£  (M.  3,  8), 
TTviXyiYptvoç  = pellegrino  (M.  376,  8) , j^pEiwcpEXdxyjv  = ^psMfsXérr])/  (A. 
44,  22),  etc.  Il  serait  superflu  de  citer  d’autres  exemples. 


(l)  Il  dialetto  dette  Cronache  di  Cipro,  p.  256  de  la  Rivista  di  jilologia , t.  IV. 
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Toutes  ces  formes  sont  tellement  diverses , qu’au  premier  abord 
il  semble  impossible  d’assigner  une  cause  à ces  modifications  de 
l’s;  néanmoins  on  peut  remarquer  que  le  changement  de  e en  a a 
lieu  généralement  devant  un  p ou  devant  une  nasale  suivie  d’une 
autre  consonne,  et  que  l’s  devient  o plus  particulièrement  devant 
un  P ou  une  gutturale.  Quelquefois  l’o  est  dû  à rassimilation  , 
comme  dans  opwToîiv  (A.  444,  2) , ôpwxa  (A.  448,  9),  opwTvicr^  (A.  477, 
25) , de  opoiTw  ==  IpwTw  On  ne  peut  donner  une  règle  absolue  ; 
mais  il  est  intéressant  de  constater,  dans  un  dialecte  grec,  l’in- 
fluence du  P sur  l’s  qui  précède,  si  l’on  considère  la  prononciation 
usitée  dans  une  partie  de  la  France , où  il  est  d’usage  que  er  de- 
vienne ar. 

Les  formes  verbales  en  gav  = gsv , à la  première  personne  du 
pluriel,  qui  appartiennent  toutes  à l’aoriste  passif  en  .^y)v  , doi- 
vent être,  sans  doute,  attribuées  à l’influence  du  v,  de  même  que 
^X6av  — (M.  319 , 2);  elles  sont,  du  reste  , en  fort  petit  nom- 

bre et,  partout  ailleurs,  gsv  est  la  désinence  régulière.  Plusieurs 
temps  historiques  où  l’a  semble  être  employé  comme  augment, 
par  exemple  àx^topicrTvidav  (M,  7,8),  àTrYjÔYiffav  (M.  73  , 13),  ne  sont 
autre  chose  que  le  thème  verbal  accompagné  d’un  a prosthétique, 
lequel  subsiste  à tous  les  temps  ; c’est  ainsi  qu’on  a encore,  en 
chypriote  moderne,  les  présents  àyvwpiJ^w , à7rTC7]w  = yvtopi'Çw , 

TryiSo). 

3.  ï.  — Le  son  i est  représenté  en  grec  moderne  par  trois 
voyelles,  ri,  t,  u,  et  trois  diphtongues,  et,  ot,  ut.  Nous  ne  considére- 
rons ici  que  les  voyelles,  qui  ont  d’ailleurs  éprouvé  peu  de  modi- 
fications dans  le  chypriote.  L’i  de  la  langue  commune  n’est  guère 
remplacé  dans  ce  dialecte  que  dans  le  mot  a-xTrapo;  ==  ittttoç;  dans 
àxavexdç , de  ixavdç , cf.  àxav£xdv(M.  16,  22),  l’a  s’est  ajouté,  comme 
dans  un  grand  nombre  d’autres  cas , après  la  chute  de  l’t  initial. 
0apvàxtv  est  pour  3-epvaxtv,  à cause  du  voisinage  du  p qui,  peut-être, 
a influé  aussi  sur  le  changement  de  i en  e , .^epvàxtv  pour  ^ptvaxtv , 
avec  métathèse  ; on  a des  exemples  analogues  dans  xepxax-d  — 
xuptaxT],  3'epxdv  — 3-vipiov,  et  dans  les  mots  ^epdç  = ^Yjpdç  , TrXepdvo)  = 
TrXyjpdvw,  criôepov  = criSvjpov  , crxXepdç  — axXvipdç , qui  appartiennent,  à 
la  fois , à la  langue  commune  et  au  dialecte.  Tous  ces  mots  se 
trouvent  déjà  dans  les  Chroniques;  ajoutons  TisOugto  = eTTtÔutxw 
(M.  3 , 12),  yevatxa  — yuvatxa  (M.  147,  25),  encore  employés  main- 
tenant, et  àx,epov  = a/^upov  (A.  246,  5) , qui  se  trouve  aussi  dans  le 
grec  commun  ; ici  l’e  étant  à peu  près  muet  doit  être  considéré 
comme  un  assourdissement  de  l’t.  <I>aXax7i  = cpuXaxvi  (M.  184,  20) 
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est  difficile  à expliquer  (1)  ; (jxoTavoç  = axoxzivoq  (M.  132,  6)  est 
peut-être  une  faute,  étant  donnée  la  variante  ffxoxetvoç , de  même 
Socr^  = Sucjy)  (A.  88,  14).  Dans  (M.  117,  24)  et  quelques 

autres  formes  semblables,  l’s  est  pour  et  peut-être  par  une  inad- 
vertance du  scribe  ; ou  bien  encore , Te  est  prosthétique , car  la 
diphtongue  initiale  de  ce  verbe  est  généralement  supprimée  dans 
le  langage  parlé.  Remarquons  encore  (jtsv,  [xé  = jxti  (M.  6,  1 ; 
59,  12),  et  £Tov  = (M.  38,  9).  En  somme,  l’t  n’est  pas  modifié 

d’une  manière  spéciale  dans  le  chypriote  ; cette  voyelle  n’a  subi 
de  changements  que  dans  quelques  mots  isolés  ou  dans  des  formes 
qui  ne  sont  pas  propres  au  dialecte. 

4.  O.  — Le  chypriote  moderne  conserve  généralement  l’o  (w)  , 
sauf  dans  un  petit  nombre  de  cas,  comme  [xavri^ç  = [xovaj^o; , 
à(ji,[xàTtv  = ô[X[xàTtov , àpcpavoç  = opipavoç  , sSa  — ISw , qui  semble  un 
dorisme.  Le  plus  souvent,  quand  ce  son  est  modifié,  il  devient 
ou  : avou  = avto , vepouTïoç  , OU  plutôt  vepouTraç  — [ji,£pot|i , o6Xoç  = oXoç. 
La  même  modification  est  de  règle  à la  première  personne  du 
singulier,  à la  première  et  à la  troisième  personnes  plurielles  des 
verbes  passifs  et  moyens,  ce  qui  a lieu  aussi,  mais  moins  com- 
munément, dans  le  grec  ordinaire  : £p>cou[xai,  £p>cou(xaaT£ , Ipxouvtat. 
Il  en  est  de  même  au  subjonctif.  Ce  principe  était  déjà  appliqué 
au  moyen  âge  ; et  ces  formes  sont  en  si  grand  nombre , qu’il  est 
superflu  d’en  citer.  De  plus,  les  Chroniques  renferment  des  exem- 
ples qui  ne  peuvent  se  rattacher  à aucune  règle  : àcpàXiv  = 6[x(paXo'; 
(M.  9,  5),  qui  existe  aussi  dans  la  langue  commune,  et  dans  le 
dialecte  actuel  où  Ton  prononce  àcpcpaXtv;  àcpôaXpio'ç  = ôcpÔaXjxoç  (M. 
147,  21),  cpp£vt[xoç  — cppo'vcfxoç  (M.  3,  9),  également  en  usage  main- 
tenant; (XTO,  aTcai',  fréquents,  et  Ito  (B.  431 , 1)  = aizo,  et  quelques 
composés  de  cette  préposition.  T£p[xi'(7ri  = ToXfXT^av]  (M.  379,  9)  est 
peut-être  une  faute  ; Stx[fxa(7£T£  = Soxt[xa(7£T£  (M.  170,  5),  semble  le 
résultat  d’une  assimilation  de  la  première  voyelle  à la  seconde. 
Le  changement  est  surtout  remarquable  dans  àvôpouTrouç  = àvôpioTrouç 
(M.  110,  4),  et  dans  les  participes,  assez  nombreux,  comme 
£VT£/a[X£VOç  (M.  201,  16),  7:£fX7rà[X£VO(;  (M.  366,  14),  7rp£7rà|X£VOç  (M.  59, 
25),  etc.  (2). 

5.  Y.  — J’ai  laissé  de  côté , en  parlant  des  modifications  de  l’i 

(1)  Exemple  isolé;  cf.  cependant  S-ayccTrip  — ^uyaTTip  dans  le  dialecte  de  Tré- 
bizonde.  V.  Foy,  Lautsystem , p.  98. 

(2)  Ces  participes  appartiennent  également  à la  langue  vulgaire,  cf.  Mullach, 
Gramm.i  p.  260;  mais  je  ne  puis  y voir  des  éolismes. 
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(y) , u),  le  changement  de  u en  ou,  qui  paraît  être  un  reste  d’ancien 
dialecte,  le  passage  du  son  i à ou  étant  difficilement  explicable. 
Les  formes  peu  nombreuses  du  chypriote  moderne , comme  loou 

= <ju,  — 5(puaà<ptov,  > [aouttyi  = [Xuty)  SOllt 

dues,  sans  doute,  à une  prononciation  archaïque,  qui  se  serait 
conservée  seulement  dans  quelques  mots  ; elles  existent,  en  effet, 
aussi  dans  le  dialecte  du  moyen  âge,  et  les  exemples  anciens  peu- 
vent autoriser  cette  supposition.  Dans  le  grec  vulgaire,  la  pronon- 
ciation de  l’u  comme  ou  est  fréquente  ; l’usage  de  ce  dernier  son  a 
pris,  dans  tous  les  dialectes  modernes,  une  extension  considéra- 
ble; à ce  sujet,  l’on  consultera  l’excellente  dissertation  de  M.  Mi- 
chel Deffner  (p.  278  et  suiv.). 

6.  Diphtongues.  A proprement  parler,  le  grec  moderne  n’a 
pas  de  diphtongues  ; les  combinaisons  de  voyelles  que  nous  avons 
l’habitude  de  désigner  sous  ce  nom  n’ont  pas  d’autre  valeur  que 
des  voyelles  simples  et  sont  des  diphtongues  orthographiques. 
Les  deux  groupes  au  et  eu  ne  doivent  pas  non  plus  rentrer  dans 
cette  catégorie,  l’u  étant  ici  une  véritable  consonne,  souvent  meme 
remplacée  dans  l’écriture  par  le  fi  ou  le  cp  correspondants.  Dans 
un  cas,  cependant,  la  combinaison  eu  semble  devoir  être  consi- 
dérée comme  une  diphtongue:  elle  devient  parfois  to,  de  même 
que  dans  la  langue  vulgaire  : yiogav  = yeu^xa  ; mais  la  vraie  forme 
chypriote  est  yéjxjxav.  Au  moyen  âge,  ytwyav  (M.  11,  9),  Trtaxi'wo'tv 
(A.  192,  27),  e[j(,7n'(7Tt(*)fftv  (A.  104,  23).  Gf.  àyyaptOTaSeç  = àyyapeuxàSeç 
(Ducange,  s.  v.  î^teïv , d’après  les  Gloss.  Grœcob.),  et  en  calabrais 
dûjoma  pour  düljoma  = Sou7£upi,a  (1).  Fait  digne  de  remarque, 
l’ancien  ionien  nous  offre  de  nombreux  exemples  d’un  pareil 
changement,  non  seulement  pour  £u,  mais  aussi  pour  au,  qui  de- 
viennent £0 , ao  ; yiopiav  serait  donc  équivalent  à yEoyav , £o  donnant 
10  par  suite  d’une  règle  générale  en  grec  moderne. 

Des  autres  groupes  de  voyelles,  ou  seulement  donne  lieu  à quel- 
ques remarques  dans  le  dialecte  du  moyen  âge , car  dans  le  dia- 
lecte actuel  il  s’est  généralement  conservé.  On  trouve  dans  les 
Chroniques  et  dans  les  Assises  un  certain  nombre  de  formes  qui 
rappellent  les  accusatifs  doriens,  et  dont  voici  la  liste  : xcoç  (M. 
272,  27),  oüÀwç(M.  294,  G),  TraiSi'wç  (M.  356,  7),  y£povxcoç  (M.  18G,  9), 


(1)  Dans  le  mot  yiocp^iSpiv  , gT.  ytoçupt,  ainsi  que  clans  le  calabrais  ciofâli  = 
x,eçà)^t , l't  n’est  qu’un  signe  orthographique  devant  la  voyelle  o , pour  éviter 
la  prononciation  y et  fe;  yi  = j,  ci  — tch. 
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Ixsi'vtoç  (A.  89,  2;  451,  31),  ttoiV  (A.  308,  26;  357,  31),  âawç  (A.  459, 
8),  Huptavtoç  (A.  495,  5)  ; 

w pour  ou  se  rencontre  encore  au  génitif  : tw  (A.  466,  1),  cxXaSo) 
(A.  431,  2),  (M.  67,  10),  &riyoç  (B.  528,  23;  A.  289,  2;  325, 

28;  381,  14),  TtouXviTtw  (A.  251,  18),  ayopaaTtw  (A.  286,  11),  SavsKiTtw 
(A.  304,  30),  e[x7n(7T£UTiw  (A.  311,  6); 

A la  troisième  personne  plurielle  de  l’actif  : TrapaSiSwv  (A.  458, 
5),  ■^[XTcopwv  (A,  408,  4),  TTotwv  (A.  333,  31  ; 334 , 28),  texvotuoiwv  (A. 
377,  29); 

Dans  des  mots  invariables  : otto)  (M.  78,  14),  Ô7ra>  (A.  140,  31) , 
â = od  (A.  291,  17;  323,  2;  330,  3). 

Les  participes  des  verbes  contractés  en  ew,  comme  ÇyjTwvTa,  ré- 
sultent d’une  tendance  à ramener  ces  verbes  à un  type  unique. 

Doit-on  considérer  ces  formes , et  en  particulier  l’accusatif  et 
le  génitif,  comme  restes  d’une  langue  plus  ancienne,  ou  n’y  a-t-il 
là  qu’un  simple  changement  de  son  reproduit  par  l’écriture  ? Il 
ne  faut  pas  voir,  de  parti  pris , des  vestiges  des  dialectes  anciens 
dans  toutes  les  formes  modernes  qui  peuvent  être  analogues  ; il 
est  trop  facile  d’abuser  de  ce  système , lorsque  les  changements 
de  voyelles  sont  si  fréquents  dans  toutes  les  langues  et  surtout 
dans  les  dialectes  populaires.  Ici  l’analogie  est  remarquable  ; mais 
je  préfère  voir  dans  ces  mots  et  autres  semblables  une  altération 
du  son  ou,  plutôt  que  d’admettre  un  dorisme  assez  peu  explicable 
pour  un  si  petit  nombre  de  mots  au  milieu  de  tant  de  formes  or- 
dinaires, 

7.  Contraction,  — Le  dialecte  chypriote  ne  se  distingue  pas 
sous  ce  rapport  du  grec  vulgaire  ; les  contractions  dans  les  verbes 
et  dans  les  substantifs,  quand  il  y a lieu , ne  se  font  pas  d’une 
manière  spéciale  ; les  crases , ou  contractions  de  deux  voyelles 
dont  l’une  finit  un  mot  et  l’autre  commence  le  mot  suivant , sont 
également  identiques  à celles  de  la  langue  commune.  Citons  seu- 
lement, dans  le  dialecte  moderne,  ôfjLîjptç  = ôfXTiyuptç , où  la  con- 
traction des  deux  sons  i s’est  produite  après  la  chute  du  y;  et  dans 
la  langue  du  moyen  âge,  oi  Xaç,  fréquent,  toî>ç  auvyysvaç  (M.  59,  8), 
var.  cuyysvaSsç , et  les  formes  de  tzoim  où  deux  i se  rencontrent , 
iTcolcra,  sTroixa,  Quelquefois  la  contraction  n’est  pas  faite,  dans  les 
Assises  , pour  le  mot  xaxospyi'a  (A.  86,  5).  Nous  verrons  plus  loin 
que  les  verbes  en  ew  font , à certaines  personnes , leurs  contrac- 
tions comme  si  le  présent  était  en  aw , et  que  ceux  en  aa> , à d’au- 
tres personnes,  suivent  les  règles  de  contraction  des  verbes  en  éw. 
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III 

Consonnes» 

Les  consonnes , au  moins  quelques-unes  d’entre  elles , ont  été 
beaucoup  plus  altérées  que  les  voyelles  ; nous  constaterons  aussi 
plus  facilement  les  règles  de  leurs  modifications.  Les  gutturales 
en  particulier  ont  subi  dans  le  dialecte  chypriote  des  change- 
ments que  l’on  peut  considérer,  malgré  quelques  exemples  analo- 
gues dans  d’autres  dialectes,  comme  étrangers  à la  phonétique 
générale  de  la  langue  grecque  moderne. 

1 . — Explosives  ; K , T , II. 

K.  — Ea général,  le  x grec  moderne  subsiste  intact  dans  notre 
dialecte.  Il  semble  que  le  chypriote  ait  une  affection  toute  parti- 
culière pour  cette  lettre , que  nous  verrons  le  plus  souvent  rem- 
placer le  Y après  une  autre  consonne.  Le  changement  du  x en 
spirante  douce  n’a  lieu  que  dans  des  cas  fort  rares,  comme  cyacpcpo) 
= axa-TCTO) , = xpixeXXiov.  Dans  les  Chroniques,  on  trouve 

le  premier  de  ces  mots  sous  la  forme  ayacpto  (M.  42,  13);  de  plus, 
on  y voit  le  y remplaçant  euphoniquement  le  x dans  des  mots 
actuellement  peu  ou  point  usités,  composés  avec  la  préposition 
Ix  : èyS£)(ou[ji.£C7Tav  (M.  146,  11),  lySucrav  (M.  9,  3),  etc.  Il  n’y  a pas 
lieu  d’insister  sur  l’emploi  de  la  spirante  remplaçant  l’explosive 
forte  devant  un  r,  par  exemple  dans  ô/^toj  , àj^xu-jrw  = xtuttw,  emploi 
déjà  connu  dans  les  textes  du  moyen  âge  : o/xtogptoç  (M.  208,  19), 
BayTukiBi'j  (B.  518,  19),  7ïpa)(_Topaç  (M.  47,  24),  etc.  Je  ferai  remarquer 
cependant  que  cet  usage,  commun  à toute  la  Grèce,  n’a  pas  reçu 
à Chypre  l’extension  qu’il  a prise  dans  d’autres  provinces;  il  n’est 
pas  rare  d’entendre,  dans  la  bouche  des  paysans,  ôxtu),  àxTUTrw , 
vuxxa;  et  les  Chroniques  offrent  à cet  égard  l’indécision  la  plus 
marquée. 

On  doit  attribuer  à l’influence  du  a et  du  p le  y pour  x dans  les 
mots  suivants  (1)  : (T)(apXaxov  (M.  165 , 26) , ziaptaorpv  (M.  85  , 13), 
Gyù^ioi.  (M.  340,  26),  Trapj^axwxEpo;  (M.  150,  20),  (B.  531, 

22).  Nous  verrons  plus  loin  le  fait  contraire;  en  général,  le  chy- 

(l)  Cf.  dans  la  langue  ancienne  et  crxeXiç , àcrcpàXa$  et  àc-rraXa^  , xtcrOo; 

et  xldxoç , .^puYovà)  et  xpuyovw , xpegOç  ; Al(s-)(\oi.%uo  C.  I.  G.  0737,  etc. 

V.  Roscher,  De  aspir.  vulg. 
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priote  ne  supporte  pas  la  spiraiite  gutturale  après  le  p,  le  ou  une 
autre  spirante.  Au  moyen  âge,  ce  sont  des  exceptions,  et  nous 
aurons  également  occasion  d’en  constater  quelques-unes  pour  la 
spirante  Sr. 

Un  phénomène  plus  remarquable  , et  propre  ou  peu  sans  faut 
au  dialecte  qui  nous  occupe , est  le  palatalisme.  Le  x,  devant  les 
sons  e et  i,  se  prononce  à Chypre  tch  (1),  altération  d'autant  plus 
curieuse  qu’elle  est  assez  peu  commune  en  Grèce  (2) , et  qu’au 
contraire  dans  la  phonétique  romane  le  palatalisme  est  un  des 
plus  importants  procédés  de  dérivation.  Il  serait  intéressant  de 
chercher  l’origine  de  cette  prononciation  et  la  date  de  son  appa- 
rition dans  les  divers  dialectes  où  elle  existe  maintenant.  On 
résoudrait  ainsi  une  question  délicate  : le  palatalisme  en  grec 
est-il  le  résultat  d’un  travail  intérieur  comme  en  italien , par 
exemple,  ou  doit-on  l’attribuer  à une  influence  étrangère?  De- 
ville  , pour  le  tzaconien , se  prononce  en  faveur  de  la  première 
hypothèse  (p.  86  et  suiv.). 

Pour  le  dialecte  de  Chypre,  j’ai  recueilli  dans  les  Chroniques 
et  les  Assises  les  faits  suivants , qui  permettent  d’arriver  à une 
solution. 

lo  Le  son  tch  italien  est  toujours  rendu  par  tÇ  : piT^exavrÇtXcEpYiç 
vicecancelliere  (B.  495,  18),  xavT^tXtEpviç  = cancelliere  (B.  516  , 
. 15),  T<^tTaTi'voç  = cittadino  (B.  471  , 11)  , àTCETtàÇto  = accettare  (M. 
117,  24),  TCi'pxa=  circa  (B.  463,  28),  Six^riXiavoi  = Siciliani  (M.  75, 
23),  OpavT^ecrxo  = Francesco  (B.  517,  3),  MotÇevi'xoç  = Mocenigo  (B. 
514,  29).  J’omets  à dessein  l’emploi  de  xÇ  devant  une  voyelle  autre 
que  e et  i , puisque  le  son  tch  ne  pouvait  dans  ce  cas  s’exprimer 
autrement  ; d’ailleurs , dans  toute  cette  discussion , il  ne  s’agit 
nullement  du  x vélaire. 

2o  II  en  est  de  même  pour  le  son  ch  français  : x^cêviTavoç  = che- 
vetain  (M.  44,  21),  xpaTuouxî^sxxtv  = trébuchet  (M.  266,  4),  cppavxÇiv^a 
franchise  (M.  178,  17),  MtxCsX  =:  Michel  (A.  193,  18),  TÇY)p.v(a  = che- 
minée (M.  49,  19),  Tavxiox^e  = d'' Antioche  (M.  74,  1),  TeXapwxÇs  == 
de  la  Roche  (M.  72,  5). 

3“  Au  contraire , le  x est  employé  comme  explosive  gutturale 
dans  les  mots  d'origine  française  ou  italienne  : xiteç  = quitte  (A. 
98,  15),  cf.  xi^Teç  (A.  37,  27),  y.i'ziéX.iù  = quitter , tenir  quitte  (M.  167, 
21),  xtxàffda  ==  quittance  (M.  168,  9),  Xàxeç  = laque  (A.  237,  28),  cf. 


(1)  Sauf  dans  xeXviç,  xtpax^îjç  et  d'autres  mots  turcs,  et  dans  quelques  mots 
où  il  provient  d’une  autre  consonne. 

(2)  Deville,  Etude  du  dialecte  tzaconien,  p.  86;  Mavrophrydis,  AoxCjjuov,  p.  58. 
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Xaxa  (A.  487,  30),  yiE^iXkct  — querelle  (A.  357,  28),  xecTTiouv  = question 
(B.  484,  12),  Souxeaaa  = duchessa  (B.  426,  19),  (^apxiç  = marquis 
(M.  12,  10),  lyxeaTa  = inchiesta  (B.  514  , 1),  xouvxecT  = conqueste 
(A.  453,  8),  cf.  xouvxeç  (A.  202,  5),  Xoxex  ==  loquet  (A.  330,  4),  TÇaxe 
= Jacques  (M.  183 , 10),  cf.  T^axo  (M.  101 , 16),  T^dcx  (M.  76 , 20), 
SavxafxtxeX  = San  Michel  (M.  183,  10). 

4o  Dans  un  certain  nombre  de  mots , comme  [jiaxeXXs'tov  = macel- 
lum  (M.  260,  13),  cf.  fxaxeXXapYjç  (A.  42,  29),  xsXXaptv  = cellarium 
(M.  234,  14),  cf.  xsXXapvjç  (M.  235,  22),  xoup^epxiv  r=  commercium  (A. 
228,  22),  le  x est  d’origine  latine,  et  les  mots  de  ce  genre  s’étaient 
introduits  dans  la  langue  grecque  depuis  très  longtemps , à une 
époque  où  le  c latin  avait  encore  le  son  guttural  ; et  le  x , repré- 
sentant c = k quand  la  transcription  fut  faite,  demeura  égal  à c = 
k dans  le  grec , tandis  que  le  c latin  changeait  de  son  et  était  dès 
lors  transcrit  par  x^  (1). 

Ces  exemples  suffisent  pour  démontrer  que  le  palatalisme,  dans 
l’île  de  Chypre,  ne  remonte  pas  au  delà  du  quinzième  siècle;  les 
scribes,  en  effet,  se  préoccupaient  avant  tout  de  rendre  en  grec 
les  sons  qu’ils  entendaient  dans  les  mots  étrangers.  D’autre  part, 
l’occupation  de  Chypre  par  les  Vénitiens  étant  de  la  fin  du 
quinzième  siècle,  il  est  difficile  de  repousser  complètement  l’hypo- 
thèse d’une  influence  italienne.  Le  palatalisme  est  dû  sans  aucun 
doute  à un  travail  intérieur  qui  s’est  produit  dans  toutes  les  lan- 
gues dérivées  (2),  et  dont  un  des  principaux  résultats  fut  d’affai- 
blir ou  de  rendre  moins  rude  le  son  de  certaines  consonnes;  et  il 
n’y  a aucune  raison  pour  ne  pas  admettre  dans  le  romaïque  un 
phénomène  qui  semble  être  un  principe  général  dans  les  langues 
modernes.  Mais  aussi  l’influence  étrangère  s’est  exercée  assez 
longtemps  à Chypre  pour  qu’on  puisse  y attribuer  une  part  dans 
cette  transformation.  Dans  les  mots  comme  le  nom  même  de  l’île, 
KuTTpoç,  où  le  X avait  probablement  à cette  époque  le  son  du  k 
français  dans  kilo  (palatale  forte),  il  est  certain  que  la  prononcia- 
tion italienne  a contribué  pour  beaucoup  à développer  le  son  tch. 
Tout  au  moins  doit-on  constater  cette  coïncidence  remarquable 
que  le  x n’avait  pas  encore  perdu  sa  valeur  d’explosive  à la  fin  du 
quinzième  siècle,  précisément  à l’époque  où  l’italien  commence  à 
devenir  la  langue  officielle  dans  l’île.  Le  seizième  siècle,  c’est-à- 


(1)  V.  dans  un  fragment  de  prière  du  commencement  du  treizième  siècle,  pu- 
blié par  M.  Miller  : TÎ^eX£[X'n:pévT£ç  = celehrentes,  Y£vvv]Tpix!;r]ç  — genitricis  {Jour- 
nal des  Savants,  1875,  p.  127). 

(2)  Joret,  Du  C dans  les  langues  romanes,  p.  72  et  suiv. 
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dire  la  période  pendant  laquelle  domina  Venise,  serait  donc  l’épo- 
que où  le  X commença  à se  prononcer  tch  devant  e et  i;  et  nous 
devons  admettre  qu’au  dix-huitième  siècle , et  probablement  dès 
le  dix-septième,  cette  prononciation  était  devenue  générale. 
Pierre  Mercado,  moine  franciscain  en  mission  à Chypre,  qui  ré- 
digea une  grammaire  de  la  langue  grecque  vulgaire  publiée 
en  1732,  parle  de  la  prononciation  du  x seulement  devant  a,  o,  w, 
ou  ; mais  en  quelques  endroits  il  indique  nettement  le  son  actuel 
devant  e,  i ; c’est  ainsi  qu’il  transcrit  par  xioxo^are  l’espagnol  cùo- 
colate  et  l’italien  cioccolata  (p.  159);  ce  qui  est  plus  clair  encore, 
il  rend  la  prononciation  du  grec  [j!,7ra(A7ràxi  par  l’orthographe  6am- 
baci  en  italien  et  bambachi  en  espagnol  (p.  5). 

Nous  avons  une  autre  preuve  de  la  persistance  du  son  k avant 
l’occupation  vénitienne  dans  les  dénominations  françaises  d’un 
assez  grand  nombre  de  villages  (1);  il  est  facile  de  remarquer 
que  la  transcription  a été  faite  uniquement  d’après  la  prononcia- 
tion du  pays,  d’où  l’on  conclura  que  les  syllabes  xe  et  xt  n’avaient 
pas  encore  les  sons  de  ce  et  ci  italiens;  ainsi  Quellyes  = KsXXta; 
le  Quid  = KiTi  ; le  Quilane  = KoiXàvt  ; la  Quithrie  = KuÔpaia  ; Que- 
vides  = KtêiSatç  (2). 

La  même  orthographe  se  rencontre  dans  les  documents  ita- 
liens et  même  dans  la  dernière  période  de  la  domination  véni- 
tienne; ch  représente  x,  qui  était  donc  encore,  à cette  époque, 
explosive  gutturale.  Par  exemple,  nous  lisons  capo  Cornachiti 
(lis.  Cormachiti)  = KopjxaxiTi;  el  Chito  = K(ti  dans  une  carte  ita- 
lienne du  commencement  du  seizième  siècle  publiée  récemment 
par  M.  Miller  (3).  Strambaldi,  qui,  en  sa  qualité  de  Chypriote, 
doit  reproduire  fidèlement  la  prononciation  de  son  pays,  rend 
également  le  x devant  e et  i par  ch  : Cacorachia  = Kaxopaxia  (M.  38, 
note  5),  Cormachiti  ==  Kopi^axirviv  (M.  72,  n.  9),  Chili  = Ki'ttiv 
(M.  113,  n.  4),  Chielia  = KéXkia  (M.  358,  n.  4). 

T.  — Le  T subsiste  généralement;  l’afTaiblissement  en  §,  par 
exemple  ôo|àptv  = xo^aptov,  qu’on  trouve  déjà  au  moyen  âge,  est 
peu  fréquent  ; rare  aussi  est  le  changement  en  spirante  : xeôoto;  = 
xexoïoç;  pareille  prononciation  s’entend  à Smyrne  quand  le  x est 

(1)  De  Mas-Latrie,  L'îk  de  Chypre,  p.  162  et  suiv.  Cf.  le  tableau  des  villes  et 
villages,  p.  168-203,  et  la  carte  de  l’île  dressée  par  le  môme  auteur  (1862). 

(2)  On  rencontre  cependant  Chite  = Kixi  et  Chérines  ~ KepTQveia  ; ce  dernier 
nom  est  toujours  Cerines  dans  Strambaldi,  ce  qui  permet  de  supposer  que  ces 
mots,  ainsi  que  le  nom  de  l’île,  avaient  été  altérés  préalablement  par  la  pronon- 
ciation italienne. 

(3)  Tome  premier  de  l'édition  de  Léonce  Machéras. 
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suivi  de  t et  d’une  autre  voyelle  (1).  Quelques  exemples  de  ce 
dernier  fait  se  rencontrent  dans  les  Chroniques;  ils  sont  dus 
pour  la  plupart  à la  présence  d’un  p ou  d’un  a ; TTTaior07]ç  = TiTaiVry]? 
(M.  326,  21),  eX£lÔ£TOV  = £X£i't£TO  (M.  38,  21);  0C7:O3tO[i,K76v]V  = aTrOXOp-taTllV 
(M.  237,  8),  à7rap0£và(7a  = appartenenza  (B.  512,  6). 

Le  T devient  dans  le  mot  = x£pàTtov  (M.  38,  22),  et 

dans  son  dérivé  (M.  352,  10). 

n.  — Cette  consonne  donne  lieu,  dans  le  dialecte  chypriote,  à 
peu  de  remarques  ; ainsi  que  le  x , elle  devient  souvent  spirante 
devant  une  forte,  mais  souvent  aussi  conserve  sa  valeur.  La  forme 
£cp£tÔ7i  = eTOiSi],  fréquente  dans  les  Assises,  n’a  pas  subsisté  dans 
le  dialecte  moderne  et  se  trouve  déjà  rarement  dans  les  Chroni- 
ques. Dans  Ècpiopxo;  (M.  139,  12),  le  cp  est  dû  à rinllueiice  de  l’es- 
prit rude  dans  opxoç  (2).  Cf.  cppouSoç,  cppoijxtov,  T£0pt7üTcov  en  grec  an- 
cien. 

Au  moyen  âge,  le  tv  représente  le  son  h français  dans  la  trans- 
cription de  quelques  noms  propres  : lïavTouriv  (M.  12,7),  HapToXopt.a'ioç 
(M.  80,  25),  n£pvapSoç  (M.  165,  17),  ïîapdaXova  (M.  192,  7). 

2.  — Spirantes  douces  : F,  A,  B. 

F.  — Cette  consonne,  le  plus  souvent,  devient  x après  une  autre 
consonne  : Troupxoç  — uTToupyoç,  àpxàxYiç  = âpyaTYiç , et  dans  les  verbes 
en  £uxw,  pour  £uyto  de  la  langue  commune. 

Quelquefois  y est  remplacé  par  p : àêopaCw  = àyopaJ^w. 

11  semblerait  que  le  y eût  dû  prendre  le  son  dj  français  devant 
e et  pour  suivre  l’analogie  avec  le  x,  et,  en  effet , on  pourrait 
supposer,  d’après  des  formes  comme  Tracravx^iv  (M.  118,  14)  et  Tta^ocyiv 
(M.  97,  13),  que  le  son  guttural  était  altéré  au  quinzième  siècle; 
mais  dans  TcaaavT^tv  le  groupe  représente  le  son  du  g français  dans 
le  mot  correspondant,  de  même  que  nous  l’avons  vu  employé  pour 
ch;  et  l’on  en  trouve  en  effet  d’autres  exemples  : pt,aT^£=  hommage 
(B.  498,  9),  TCtpapx^:  Girart  (A.  354,  8),  ^Pox^^  ^ Roger  (M.  101, 
20);  et  dans  TraÇayiv  , comme  dans  0'£py£vxyiç  (M.  31  , 22),  'xaytaiov 
(M.  314,  9),  et  quelques  autres  mots,  le  y avait  probablement  le 
son  de  l’i  consonne  qu’il  a maintenant  dans  le  grec  moderne  de- 
vant e et  i]  cf.  TiaiCtov  (A.  237,  8),  Cette  lettre  sonne  aujourd’hui 

(1)  En  Crète,  le  changement  de  x en  3-  devant  t suivi  d'une  autre  voj’-elle 

semble  être  la  règle  générale;  v.  SuXX.  xpYjx.  èuiax.  : p.  12;  p-aôia, 

p.  14;  xéBoioi,  p.  16  ; airiôca,  p.  17,  etc. 

(2)  Curtius,  Grundx.,  4*  éd.,  p.  506. 
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dans  le  nom  de  village  'Aylayyid,  transcrit  en  français,  au 
moyen  âge,  Glanguie  , que  je  préférerais  écrire  par  un  x,  ainsi 
que  dans  olayyiv , écrit  souvent  aussi  avec  une  meilleure  ortho- 
graphe , cpXaY>ttv  ; mais  partout  ailleurs,  le  y se  prononce  à Chypre 
comme  dans  les  autres  pays  grecs.  Cette  prononciation  n’aurait 
cependant  rien  d’insolite , car  en  Crète  , au  moins  dans  la  partie 
orientale,  j’ai  entendu  souvent  donner  au  y,  devant  e et  i,  le  son 
du  j français,  par  exemple  ànjelos  = àyysXo; , evanjélion  — sOay- 
yeXtov,  âjios  = aytoç  ; mais  je  ne  l’ai  jamais  observée  à Chypre. 

Au  moyen  âge , le  g italien  , devant  e et  i,  comme  notre  g de- 
vant les  mêmes  voyelles  et  notre  ch , était  représenté  par  : xa- 
(jLixi^eXXa  = damigella  (B.  541,  23),  x^svepaX  = generale^  fr.  général^ 
adj.  (B.  473  , 15).  Des  exemples  comme  poupyeaYjç  = borghese 
(M.  220,  13),  yeppa  = guerre  (M.  269,  19)  semblent  prouver  que  le 
y représentait  parfois  l’explosive  douce;  mais  ces  deux  mots  sont 
isolés  ; on  trouve  aussi  yxappa  (M.  350,  5),  Troup^eÇtSsç  (M.  28,  3),  et 
dans  les  transcriptions  ce  dernier  son  est  rendu  par  yx  : Tx?)  = 
Guy  (M.  12,  11),  rxiXta(X£=  Guillaume  (M.  12,  10),  06yx£=  Hugues 
(M.  29,  11).  Il  résulte  donc  de  ceci,  comme  des  exemples  cités 
plus  haut,  que  le  son  moderne  du  y,  qui  n’est  pas  modifié  ac- 
tuellement à Chypre  , ne  le  fut  pas  davantage  au  moyen  âge. 

A.  — Pour  la  prononciation  de  cette  consonne  après  un  v , 
V.  p.  45;  elle  est  alors  remplacée  dans  l’orthographe  par  x,  qui, 
précédé  du  v,  exprime  spécialement  le  son  d ; quelquefois  même, 
le  X seul  sert  à représenter  ce  dernier  son  , au  moyen  âge  , par 
exemple  dans  dans  la  particule  de , qui  est  transcrite  indifférem- 
ment vxe  ou  x£. 

Le  S devient  y devant  p , et  au  commencement  des  mots  devant 
une  voyelle  : àypaj^xtv  = àSpaj^xt  (axpaxxoç) , ypovvw  = iSpovto  , yoç  = 
Soç  , ywpia  — Ôô5pi.a. 

B.  — Il  devient  y dans  yXETrw  = pXÉTtw  et  quelques  autres  mots  ; 

au  moyen  âge,  li:pXoyoxdpt,i(j£v  = £cpX£êoxdpt,v)5-£v  (A.  182,  20)  ; cf. , en 
grec  ancien  , et  yX')Q)(^()t)v , [^XÉipapov  et  yXdcpapov. 

Il  est  remplacé  par  S dans  àvxapiotSTiv  — àvxapt-oiêTiv  (A.  160,  31), 
qui  n’est  pas  une  faute , la  même  forme  revenant  une  seconde 
fois  (A.  412,  17). 

3.  — Spirantes  fortes  : X,  0, 

X.  — Cette  consonne  devient  parfois  y en  chypriote  : ypdvoç  = 
ypdvoç , ypouffdccpiv  = j^pucacpiov  ; dans  quelques  mots  elle  est  rempla- 
cée par  cp  : )(puaro(pdç  = ypucroj(doç. 
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Le  X a perdu , dans  l’île  de  Chypre , le  son  qu’il  a en  grec 
vulgaire  : devant  e et  i il  se  prononce  comme  le  ch  français  ; de- 
vant les  autres  voyelles  il  est  resté  spirante , ainsi  que  dans  quel- 
ques mots  où  il  représente  un  S-  originaire,  comme  pour 
Nous  pouvons  remonter,  à l’aide  des  textes  du  moyen  âge  , 
sinon  à l’origine  même  de  cette  prononciation  , du  moins  jusqu’à 
une  époque  très  voisine  de  sa  naissance.  Dès  le  quinzième  siècle, 
le  (7  suivi  de  i et  d’une  autre  voyelle  perdait  le  son  sifflant  pour 
prendre  un  son  plus  épais  qui  se  développa  encore  par  la  suite  et 
est  devenu  général  dans  le  chypriote  actuel,  ainsi  qu’en  plusieurs 
autres  dialectes  (1).  Or,  on  peut  remarquer  dans  les  Chroniques 
une  orthographe  assez  fréquente,  comme '7r£VTaxo)(_tacç  (M.  46,  6), 
(M.  49,  23),  Ypo)(ia  (B.  458,  18)  , iyyuiiajioL  (M.  182,  25)  , xoupxs- 
•/ja  (M.  271 , 10),  (M.  239,  20),  où  le  cr  est  remplacé 

par  Des  formes  identiques  sont  dans  Ducange  : [xextoocoç,  ^spa- 
X_ta,  po6£)(^tov,  etc.  (2).  n est  évident  que  le  x,  dans  ces  mots,  est 
employé  pour  exprimer  un  son  autre  que  le  son  ordinaire  du  <7  ; 
et  ce  son  ne  peut  être  que  celui  même  du  x i bien  le  son  ch 
français  que  l’on  donne  au  g dans  le  dialecte  actuel  lorsqu’il  est 
suivi  de  i.  Mais  on  n’admettra  pas  que  le  a-  ait  pris  dans  ce  cas  le 
son  du  X , puisque  sa  prononciation  actuelle  autorise  à supposer 
que  cette  prononciation  existait  antérieurement,  et  que  d’ailleurs 
la  série  a , probable , x n’étant  pas  intermédiaire  en- 

tre les  deux  autres  sons.  On  est  amené , par  conséquent , à attri- 
buer au  X son  du  ch  français;  et  l’orthographe  française  des 
noms  de  villages , où  le  devant  e et  i est  représenté  par  ch  , 
prouve  que  tel  était  bien  le  son  du  x peut-être  même  avant  le 
quinzième  siècle  : "AyeXta,  l’Echelle,  Xoipoxma,  Chirochüie.  Il  faut 
voir  dans  cette  modification  du  x l’influence  du  son  i , qui  s’est 
exercée  en  même  temps  sur  le  a , en  particulier  lorsque  l’t  est 
combiné  avec  une  autre  voyelle  et  devient  consonne.  L’i  a une 
affinité  spéciale  avec  les  gutturales  ; il  est  souvent  développé  par 
une  consonne  de  cet  ordre , et  a la  propriété  d’en  adoucir  le  son , 
qui  devient  alors  chuintant  ou  sifflant.  Ce  fait,  qui  a été  constaté 
dans  tout  le  domaine  des  langues  romanes  , n’est  pas  complète- 
ment étranger  au  grec  ; le  changement  de  son  du  x dans  le  dia- 
lecte chypriote  en  est  un  exemple. 


(1)  En  tzaconien,  v.  Deville,  p.  86  ; dans  les  îles,  v.  Ross,  Reisen,  t.  II,  p.  53, 
67,  114. 

(2)  Seulement  d’après  les  Gloss,  græcoh.  Cf.  Meiirsius,  Gloss,  grœcoharh.,  et  v. 
l’Appendice  II.  — Koraïs,  "ATaxTa,  t.  II,  p.  379-80. 
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Ross  semble  croire  que  cette  prononciation  du  x est  une  tradi- 
tion ancienne  (1);  mais  il  ne  s’appuie  sur  aucune  preuve,  et 
d’ailleurs  le  son  chuintant  est  généralement  une  altération  d’un 
son  guttural  primitif.  On  lit  dans  Aristophane  yepwxta  pour 
yspouaia  (2),  leçon  contestée  malgré  le  témoignage  d’Hésychius; 
mais  ce  n’est  pas  un  fait  de  même  nature  ; le  i n’est  pas  ici  l’équi- 
valent du  <7 , et  l’on  serait  dans  l’erreur  si  l’on  établissait  entre 
YEpwj^i'a  et  Yspo’J^yia  le  même  rapport  qu’entre  yP°^‘“* 

deux  derniers  mots  ont  la  même  prononciation , tandis  que  l’or- 
thographe du  poète  comique  indique  une  prononciation  diffé- 
rente : le  Xj  selon  moi,  n’est  autre  chose  qu’un  signe,  le  plus 
près  du  son  véritable,  employé  par  le  scribe  pour  rendre  par 
l’écriture  ordinaire  l’usage  laconien , consistant,  comme  on  le 
sait,  à remplacer  le  cr  entre  deux  voyelles  par  l’aspiration  rude. 

0.  — Le  est  remplacé , à Chypre  comme  en  grec  commun , 
par  le  9,  et  ce  changement,  qui  n’est  pas  sans  exemple  dans  les 
dialectes  anciens,  est  assez  fréquent  dans  le  dialecte  moderne  ; les 
Chroniques  nous  donnent  cpvixaptv  = ^vixaptov  (M.  323 , 23).  Dans 
certaines  parties  de  l’île , et  plus  spécialement  dans  le  district  du 
Karpas,  au  nord-est,  la  substitution  du  x au  3 semble  être  une 
règle  générale  : jà'kaaaoi  — 3aXaaaa , opvtxa  — opvtôa , xavarowo)  = 
3avaTov(o.  De  même  dans  la  forme  àxpwTTo?  — àvÔpcaTroç , que  l’on 
entend  également  prononcer  à'YpwTroç  et  àSpwT^oç. 

Au  moyen  âge , le  3 devient  xÇ  dans  le  mot  àpxJ^ouviov  = pouôoîîvi 
= pcoôwv  (B.  504,  26)  ; et  a dans  Titaaupiou  = pLsôauptov  (B.  504,  18). 

€>.  — Bps'xoç  = ppecpoç  (SakelL,  p.  150,  11)  me  semble  être  le  seul 
exemple,  dans  le  dialecte  chypriote,  d’un  changement  certain  du 
cp.  On  trouve  cependant  au  moyen  âge  ppeêoç  (M.  128,  4). 

Avant  de  passer  à l’étude  des  autres  consonnes,  je  ferai  obser- 
ver que  la  plupart  des  changements  constatés  dans  le  chypriote 
sont  loin  d’être  absolus , et  que  la  forme  vulgaire  existe  souvent 
à côté  de  la  forme  dialectale.  Le  paysan  de  Chypre  ne  semble  pas 
avoir  une  prononciation  bien  fixée  ; il  dira  indifféremment  3a- 
Xacrca  et  x^Xaco-a,  àôpwTcoç  et  àSpwTTOç,  aYopa^w  et  àêopa^w,  Soç  et  yo?*  On 
ne  saurait  généraliser  en  pareille  matière,  ni  voir  une  loi  là  où  il 
faut  se  borner  à constater  un  fait,  qui  n’a  d’autre  cause  que  la 
proximité  des  sons  de  certaines  consonnes. 


(1)  Reisen,  II,  p.  67.  Cf.  Mullach,  Gramm.,  p.  92. 

(2)  Aristoph.,  Lysistr.,  980;  cf.  le  seoliaste. 


PHONÉTIQUE. 


43 


4.  — I consonne  (j). 

Le  j (i  consonne)  est  exprimé  en  chypriote,  comme  dans  la 
langue  commune , par  t devant  une  voyelle  ; à l’initiale  par  ou 
Y suivant  le  cas  : ytavpoç,  i yixûliv.  Précédé  d’une  dentale  ou 
d’un  p,  il  subit  deux  modifications  importantes  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin.  y.  Groupes  de  consonnes,  5“. 

5.  — Sifflantes  .*  2,  Z ; doubles  : S,  W. 

Ces  lettres  ne  subissent  dans  le  dialecte  de  Chypre  aucune  mo- 
dification qui  puisse  être  signalée  ; notons  seulement  que  le  à 
l’aoriste  des  verbes  en  Çw,  est  devenu  dans  certaines  parties  de 
File,  par  exemple,  l(TTOuSa<}a  — lairouSaia,  vulg.  pour  saTcouSacra  ; 
cf.  en  locrien  moderne  à^J>uç  = ô^uç  (Khalkiopoulos,  p.  361). 

6.  — Liquides  ; A,  P. 

On  sait  avec  quelle  facilité  ces  deux  consonnes  se  substituent 
l’une  à l’autre  ; c’est  un  fait  assez  connu  pour  que  je  n’insiste 
pas  à ce  sujet.  Les  Chypriotes  disent  àspcpo;  pour  àSsXcpo; , xXt6àptv 
pour  xptôaptov.  Les  exemples  des  deux  changements  sont  nombreux; 
ils  sont  déjà  communs  au  moyen  âge,  et  l’on  peut  remarquer  que 
le  p a une  tendance  notable  à prendre  la  place  du  X devant  une 
consonne  : app,upa  = àX[xupa  (M.  234,  14),  Boupyàpot  = BouXyapoi 
(M.  206,  14),  coupTdcvoç  ==  orouXtavoç  (M.  100,  19),  l^yappt-evot  — lêyaX- 
p.2vot  (M.  148,  27),  opTTiÇca  = IXtii^oj  (M.  288,  13),  etc.  C’est  par  suite 
de  cette  règle  que  le  p , devenu  X dans  xXtOaptv , a persisté  lorsqu’il 
s’est  trouvé,  par  suite  d’une  métathèse,  devant  le  t — 6 : xtpxaptv. 

Le  X se  substitue  moins  fréquemment  au  p dans  les  anciens 
textes  ; ce  changement  est  dû , dans  la  plupart  des  cas , à la  pré- 
sence d’un  second  p dans  le  mot  : àXtcxepov  = àpidxspov  (M.  343,  26), 
Arix^ap  — Richard  (M.  12,  19),  Xriêepav  (A.  238,  9)  = pt6£pav  (A.  238, 
7),  KaxeX-ïivav  (M.  353,  11)  = Kaxeptvav  (B.  475,  11),  àXTitxpoç  — ar- 
bitre (A.  176,  2).  Dans  TrvjXviypi'voç  = pellegrino  (M.  376,  8),  le  X est 
roman  et  non  grec. 

Un  changement  moins  fréquent  est  celui  de  p en  v : Travaôuptv  = 
Trapaôupov. 

Enfin  X devient  parfois  v : Nfifxeorov  (M.  31,  24)  = Aegeaov  (M.  36, 

16). 
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7.  — Nasales  : F,  N,  M. 

Le  grec  moderne , comme  le  grec  ancien , a trois  nasales , qui 
répondent  chacune  à un  ordre  de  muettes,  y?  v,  (x,  la  première 
servant  à exprimer  la  nasale  gutturale.  Au  moyen  âge,  le 
chypriote  avait  cessé  de  faire  la  distinction  entre  ces  trois  lettres, 
au  moins  dans  l’écriture,  et  le  v est  employé  indistinctement 
dans  tous  les  cas  ; ainsi  le  v subsiste  dans  les  prépositions  ev,  <7uv 
en  composition  devant  une  lettre  autre  qu’une  dentale  : èauvêou- 
XsuG'/iaav  (M.  6,  24),  lauvTrtacrev  (M.  69,  6),  (ruvua<]>ouv  (M.  80,  20),  (TUV- 
êouXdcTopoç  (M.  225,  18),  evxpuyjxav  (M.  208,  11),  avxdcXsi  (M.  360,  24); 
de  même  sTOVTca  (M.  47,  10),  sxovTrwa-sv  (M.  31,  17),  TrouviiapSa  (B.  447, 
21),  AavxouêapSot  (M.  25,  10),  ■iqvTropeï  (A.  465,  6),  àvTTsXwvaç  (A.  422, 
5).  Dans  le  dialecte  moderne , la  nasale  subit  régulièrement  cer- 
tains changements  dus  à la  présence  d’une  autre  consonne  (V. 
Assimilation). 

Remarquons  le  remplacement  du  (x  par  v dans  vepouTtaç  = (xspo»];  ; 
par  le  tt  dans  quelques  mots  comme  Tcv9j[xa  = pripia  ; et  le  change- 
ment plus  étrange  de  {x  en  cp  dans  le  verbe  cpaetpsuxw  = [xayeipeuw, 
peut-être  par  un  jeu  de  mots  sur  cpaY)Tov. 

8.  — Groupes  de  consonnes. 

1“  Deux  spirantes  fortes  ; P ou  2 -4-  spirante  forte.  -—En  chypriote, 
comme  dans  tout  le  grec  moderne , c’est  une  règle  générale  que 
deux  spirantes  de  suite  ne  sont  pas  supportées.  Lorsqu’un  pareil 
groupe  se  présente,  deux  modifications  peuvent  avoir  lieu  : 

a)  Les  deux  spirantes  se  changent  en  explosives  fortes  : ôxxpouç 

==  I^Opouç  (M.  354,  20),  £XT£;  = (B.  534,  22),  = lypacpÔY; 

(M.  289,  20)  ; c’est  le  cas  le  moins  fréquent. 

b)  La  seconde  spirante  seule  devient  explosive,  ainsi  que  la 
spirante  suivant  p ou  a,  sauf  le  cp  qui  persiste  : cprawto,  àcrTEv^iç, 
£pxou[xat  ; comparez  les  premières  personnes  du  pluriel  au  passif  et 
au  moyen  en  [xaaxE,  ainsi  que  les  aoristes  en  axTiv.  La  règle, 
générale  dans  le  dialecte  moderne,  était  moins  rigoureuse  au 
moyen  âge  ; à côté  de  formes  comme  7:ap£uxuç  (A.  230,  2),  àc7X£V£ta 
(M.  23,  2),  o^uiaxEv  (A.  70,  17),  £V£cyx£v  (M.  147,  2),  X£ux£pc()cr^  (M.  84, 
7),  lôaufxaaxTiv  (M.  4,  24),  Icj/vjcpiaxYiv  (M.  26,  4),  lôcxcpxvjv  (M.  47,  3),  on 
rencontre  la  spirante,  peu  souvent,  il  est  vrai  : xaxaXulaôatv  (M.  46, 
11),  £Ùyapt(7xV]<7av£  (B.  533,  11),  £pj(^ouvxav  (M.  265,  3),  àaÔEV^v  (A.  431, 
24),  et  même  dans  quelques  mots  où  la  forte  est  primitive  : euj^at- 
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pov  (Sathas,  Mea.  BtêX.,  Il,  p.  pja');  v.  plus  haut  d’autres  exemples 
après  P et  cr,  p.  35,  39). 

2o  (cpff).  — L’u  = (p  dans  le  groupe  ua  devient  tt  en  règle  gé- 
nérale , par  exemple  à l’aoriste  des  verbes  en  suxto , d’où  la  lettre 
double  ^ (ttot).  Tel  était  l’usage  dès  le  moyen  âge  ; mais  uo-  au  lieu 
de  se  trouve  encore  souvent  : IxaêaXXixsuaev  (M.  331,  9), 

(M.  349,  20),  ai)([jt,aXwT£Ü(7av  (M.  354,  13),  etc.  C’est,  d’ailleurs,  la 
même  règle  qui  produit  en  grec  ancien  les  aoristes  en 

3“  MB,  ME  ; NA,  NT  ; rr,  TK.  — Après  la  nasale  correspon- 
dante, l’explosive  forte  ou  la  spirante  douce,  en  chypriote  comme 
dans  la  langue  vulgaire,  sont  prononcées  comme  l’explosive  douce 
du  même  ordre,  c’est-à-dire  que  ^ et  7r=  è,  S et  t ==  (^,  Y et  x = p'.' 

L’orthographe  varie  pour  exprimer  les  sons  è et  c?,  et  l’on  écrit 
également  avSpaç  et  àvxpaç , yapiêpo;  et  yafJ'-Trpoç , etc.  ; et  bien  que  la 
prononciation  puriste  à Athènes  ait  conservé  dans  ce  cas  le  son 
spirant  du  S et  du  [3,  peut-être  serait-il  plus  conforme  à la  pronon- 
ciation de  toute  la  langue  néohellénique  de  transcrire  invariable- 
ment les  sons  nd,  mb  ^ par  vt,  pnr.  C’était  l’orthographe  générale- 
ment usitée  au  quinzième  siècle , bien  que  les  exceptions  soient 
assez  fréquentes , dans  les  documents  qui  nous  occupent  : SsvTpov 
(M.  36,  25),  -/ovx^oc;  (M.  28,  12),  xtvxuvoç  (M.  115,  17),  àvxpaç  (M.  12, 
3),  yajxTcpoç  (M.  27,  15),  l[XTrai'v(o  (M.  28,  2),  etc.  On  trouve  la  nasale 
V exprimée  devant  pi,?:  : xovp(,TccL)[j!,evoç  (M.  135,  12). 

Pour  ng^  l’orthographe  actuelle  exprime  ce  son  tantôt  par  yy, 
tantôt  par  yx,  suivant  l’étymologie;  mais,  en  aucun  cas,  le  second 
y n’a  la  valeur  d’une  spirante.  Il  ne  l’avait  pas  davantage  au 
moyen  âge,  car  nous  le  voyons  alterner  avec  le  x : Opayyia  (M.  68, 
3)  et  ^>payxi'a  (M.  99,  18)  ; souvent  même  les  groupes  yy  et  yx  sont 
précédés  d’un  v,  comme  si  cette  consonne  n’avait  pas  l’influence 
qu’elle  a dans  la  prononciation  moderne  : «hpavyxia  (M.  25,  6), 
<ï>pavyyi'a  (M.  127,  25),  auvyxevTiç  (A.  287,  27),  (juvyysvàç  (M.  59,  8), 
(TxpovyxuXviv  (M.  345,  15),  Ouvyys  (M.  30,  4),  Ouvyxs  (M.  34,  3). 

4”  21  (aj).  — Ce  groupe , devant  une  voyelle , est  prononcé  en 
chypriote  ch,  ainsi  que  dans  quelques  autres  dialectes.  Pour  le 
moyen  âge,  V.  X,  p.  41. 

50  PI  (pj);  dentale  -+-  j.  — La  combinaison  d’un  p ou  d’une 
dentale  (x.  S,  ^)  avec  le  j donne  lieu  à un  phénomène  important , 
qui  est  propre  au  dialecte  chypriote  et  forme  un  de  ses  caractères 
distinctifs.  On  a souvent  fait  remarquer,  en  la  transcrivant  de 
diverses  manières,  la  prononciation  particulière  donnée  à l’i,  ou 
plutôt  la  disparition  complète  du  son  propre  à cette  lettre  lorsqu’elle 
est  précédée  d’un  p et  suivie  d’une  autre  voyelle.  Les  formes  comme 
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/^wptov,  xupiaxTi,  CTtTapta,  sont  inconnues  dans  le  chypriote  ; Vi  consonne 
devient  explosive,  et  des  expériences  répétées  m’ont  prouvé  d’une 
manière  concluante  que  c’est  la  vélaire  forte  x et  non  une  autre 
gutturale  ; il  faut  donc  écrire  x^pxov,  xepxaxvi,  ^ytvapxa  (1).  Quand 
l’t  est  accentué , l’accent  passe,  lorsqu’il  devient  consonne,  sur  la 
voyelle  suivante  ; on  a ainsi  au  génitif  singulier  et  pluriel  des 
noms  en  piv  les  terminaisons  xou  et  xwv  : to  aTTTcàptv,  tou  aTtTrapxou, 
Twv  àTTTrapxcüv.  Il  faut  chercher  l’origi ne  de  cette  prononciation  dans 
un  usage  presque  général  en  Grèce,  qui  consiste  en  ce  que,  dans 
toute  combinaison  de  deux  voyelles  ou  diphtongues,  dont  la 
première  a le  son  i,  cet  i devient  j (i  consonne).  Dans  le  chypriote, 
une  prononciation  spéciale  a donné  à ce  j le  son  du  x.  On  peut 
comparer  des  cas  analogues  dans  les  langues  romanes  (2). 

Quand  et  comment  s’est  produite  la  gutturale  ? Xtopxov  n’est  pas 
né  brusquement  de  i ^t  la  prononciation  actuelle  a été , sans 
nul  doute , précédée  de  prononciations  intermédiaires.  Etant  don- 
nés le  point  de  départ,  i consonne,  et  le  point  d’arrivée,  x,  il 
faut  chercher  les  modifications  du  j d’où  peut  naître  à son  tour 
le  X.  La  question  est  délicate  ; cependant  l’étude  de  prononciations 
du  même  genre  et  l’examen  des  textes  du  moyen  âge  fournissent 
des  éléments  qui  permettent  d’adopter  des  conclusions  vraisem- 
blables , sinon  absolument  vraies. 

En  général , après  les  dentales  , et  quelquefois , mais  par 
exception,  après  les  labiales,  l’t,  dans  les  groupes  où  il  entre 
comme  consonne , a reçu  une  prononciation  plus  dure  en  chy- 
priote ; il  a un  son  analogue  à celui  du  k dans  kilo  (c’est  la  palatale 
forte;  je  la  représente  par  x');  c’est  ainsi  que  l’on  écrit,  selon 
l’orthographe  usuelle , TcaiSta , Sep-axtov , àyxaOta  ; mais  on  prononce 
TratSx'ôc,  S£p,àTx'ov,  àyxaôx'a.  Ail  quinzième  siècle,  autant  qu’on  peut 
en  juger  par  les  Chroniques,  cette  prononciation,  si  elle  était 
déjà  en  usage,  était  peu  répandue;  du  moins  elle  est  rarement 
indiquée  par  l’écriture;  on  trouve  ^^ystoïïâeç  (M.  233,  5),  et  quel- 
ques exemples  après  les  labiales,  ol  7ryo(  (M.  54, 19),  à'-Tryev  (M.  237, 
25),  pyi'aç  (M.  192,  19),  Tcyaffxpyi  (Mea.  BtêX.,  II,  p.  pp-a').  Après  le  P, 
au  contraire,  le  son  du  j est  souvent  représenté  par  la  combinai- 


(t)  Je  ne  m’explique  pas  les  doutes  de  M.  Detfner,  au  sujet  de  cette  pronon- 
dation  si  remarquable,  en  présence  des  affirmations  de  Ross,  répétées  dans 
Mullach,  et  de  Sakellarios,  qu’il  ne  cite  pas.  « Id  tamen  verum  est,  » dit-il 
(p.  259),  « Cyprios  non  puram  j proferre  post  p,  sed  potius  y palatalem,  ita  ut 
scribas  yorijâ.  » Je  ne  sais  sur  quel  témoignage  l’auteur  peut  s'appuyer  pour 
affirmer  l'existence  d'une  pareille  prononciation. 

(2)  Diez,  Gramm.  des  lang.  rom.,  trad.  fr.,  I,  p.  168. 
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son  Yt  : (^*  (^* 

TatpY^aCo^v  (M-  56,  26),  x,a>^tvapYi'a  (B.  504,  25),  et  même  dans  des 
mots  d’origine  étrangère  : laiyou^ylaaev  (B.  423,  4),  cpoupyiav  (B.  414, 
19);  quelquefois  par  y tout  seul  : MapyexTa  (M.  349,  19);  c’est- 
à-dire  que  l’t  devant  une  voyelle,  après  un  p,  avait  tantôt  la  va- 
leur qu’il  a encore  dans  le  grec  commun,  tantôt  un  son  diffé- 
rent, que  je  crois  analogue  à celui  du  g dans  le  mot  français 
gui , et  que  je  représenterai  par  y'.  On  peut  donc  conclure  qu’après 
le  p,  dans  les  mots  de  ce  genre,  le  j commençait,  dès  le  quinzième 
siècle,  à subir  un  durcissement  particulier,  et  prenait  déjà  sou- 
vent un  son  explosif,  y',  premier  intermédiaire  entre  j et  x. 

Quelles  seront  alors  les  autres  transformations  ? A-t-on  passé 
de  y'  à X (vélaire  forte)  par  l’intermédiaire  de  x'  ou  de  y (vélaire 
douce)?  Les  formes  actuelles  iraiôx'a,  àyxaôx'a,  semblent  appuyer  la 
première  supposition;  d’autre  part,  une  prononciation  comme 
X^wpyov,  qui  n’est  pas  la  vraie  prononciation  chypriote , mais  qu’il 
arrive  quelquefois  d’entendre , pourrait  induire  à préférer  la  se- 
conde, surtout  si  l’on  compare  les  nombreux  exemples  où  le  y de 
la  langue  commune  devient  x en  chypriote  : xoêxw  = xoéyw, 
(^êxov  — auyov  ; on  peut  aussi  rapprocher  les  formes  verbales  ac- 
tuelles en  Euxw  des  mêmes  formes  en  suyw  dans  les  Chroniques. 
L’hésitation  est  permise  en  l’absence  de  renseignements  suffi- 
sants; j’admettrai  cependant  plus  volontiers  la  première  hypo- 
thèse, qui  est  plus  conforme  à l’analogie.  Après  le  j , la  première 
étape  est  la  même  , y'  (écrit  yt  et  quelquefois  y),  soit  qu’une  den- 
tale, soit  qu’un  p précède  (quelquefois  une  labiale);  une  seconde 
modification  eut  lieu  parallèlement  dans  les  deux  cas,  y'  devint 
x';  l’évolution  s’arrêta  à ce  point  après  les  dentales,  tandis  qu’elle 
continua  après  le  p , où  x'  devint  finalement  x. 

Il  n’est  pas  inutile  d’ajouter  que  le  même  fait  se  produit  avec 
les  groupes  de  voyelles  commençant  par  le  son  e (e  ou  ai) , qui 
devient  i généralement  en  grec  moderne  ; cf.  dans  les  langues 
latines. 

Quelques  remarques  sont  ici  nécessaires  : 

a)  La  prononciation  chypriote  ^wpxov  = souffre  que 

de  rares  exceptions.  On  dit  toujours  eiSwXoXarpEi'a , laropia  et  quel- 
ques autres  mots  ; ce  sont  des  termes  pour  la  plupart  peu  em- 
ployés et  même  inconnus  des  paysans.  Le  mot  xupioç  va  aussi 
contre  la  règle  ; mais  il  est  peu  usité;  les  Chypriotes  l’adressent 
rarement  à un  étranger  et  s’interpellent  entre  eux  par  le  mot 
ffiop.  La  vraie  forme  dialectale  est  d’ailleurs  xupriç.  Quelquefois 
l’exception  n’est  qu’apparente;  l’t  et  la  voyelle  suivante  se  pro- 
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noncent  séparément , en  deux  syllables  distinctes , parce  que  leur 
rencontre  est  due  à la  chute  d’une  consonne  : piw  = ptyco , pv^acva 
= pTiyatva  ; c’est  que  l’t  alors  n’est  pas  devenu  j. 

h)  On  dit  xpi'a  ; mais  la  véritable  forme  chypriote  est  rptxa  pour 
Tpxa  =Tpja,  qui  ne  pourrait  se  prononcer  ; au  génitif  Tptxwv.  De 
même  xptxaç  pour  xpxaç  = (xpsaç)  (1). 

c)  La  combinaison  px  ne  se  produit  pas  seulement  là  où  le  p pré- 
cède un  groupe  de  voyelles  commençant  par  le  son  i ; dans  les 
mots  où  se  trouve  la  syllabe  yt  précédée  d’un  p et  suivie  d’une 
voyelle,  la  règle  générale  est  également  appliquée  : Tstopxoç  = 

Fswpyioç,  XouToupxa  — Xouroupyia  (XetTOupyia). 

d)  Enfin , il  arrive  parfois  que  l’application  de  la  règle  a occa- 
sionné la  chute  d’une  lettre  : c’est  lorsque  le  groupe  px  est  précédé 
d’une  autre  consonne  ; dans  ce  cas , parfois  un  i s’intercale  entre 
p et  X (V.  rem.  b.)  ; mais  le  plus  souvent  la  première  consonne 
tombe,  suivant  une  loi  générale  (2).  C’est  ainsi  qu’il  faut  expli- 
quer un  certain  nombre  de  mots  dont  la  forme  primitive  se  re- 
connaît difficilement  au  premier  abord  : apxoç  = aypcoç,  apxov  = 
aupiov , TTYiôapxov  = pi,£Ôauptov , et  7rvi0àpxo(]>£ç , Xupxa  — XuTpaia  pour 
Ku6paia.  De  là  aussi  s’est  produit  le  groupe  initial  px , que  le  grec 
ancien  ne  supporte  pas , et  qui  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les 
dialectes  modernes  : pxa  = ypoua  (3),  pxoww  = )(p£ovw,  pxa^oup!,ai  == 
)(p£taCo[i.at.  Un  a euphonique  a été  ajouté  dans  àpxaxiv  = puaxiov. 

e)  La  consonne  disparue  est  le  p lui-même  dans  le  mot  'Oêpatof 
= 'EêpaTot , et  peut-être  seulement  dans  le  nom  ri  xàXy)  twv  'Oêxwv , 
nom  d’un  mauvais  génie  dans  les  superstitions  populaires  de 
Chypre  (V.  Loukas , <I>iXoX.  iTrtorx.,  p.  20). 

Le  grec  ancien  n’offre  pas  d’exemples  d’une  telle  transforma- 
tion ; il  est  contestable  que  le  y soit  pour  i dans  = 

^eriïov  (4)  ; c’est  d’ailleurs  un  fait  isolé  et  qui  ne  suffirait  pas  pour 
appuyer  l’hypothèse  d’une  tradition  ancienne.  Nous  devons  donc 
admettre , pour  expliquer  ce  phénomène , une  loi  propre  au  dia- 
lecte chypriote. 

(1)  Le  hasard  seul , probablement , est  Caüse  que  je  n^ai  jamais  entendu  pro- 
noncer Ku7rpixo)Ty)ç , forme  régulière  pour  KuTipxwxyiç  = KuTcpjtoxïiç  ; je  rencon- 
tre l'orthographe  Tî^iTrpixoxaiç  dans  les  Kopaxio-xtxà  de  Rhizos,  p.  21  ; c'est  un 
Chypriote  qui  parle. 

(2)  Y.  Bailly,  Manuel  des  racines  grecques  et  latines,  p.  196. 

(3)  Kind,  ouv.  cit.,  p.  183,  explique  à tort  ce  mot  par  le  changement  de  y en 
X,  avec  métathèse  et  apocope. 

(4)  Cf.  Schmidt,  Zeitschr.  f.  vergl.  Sprachf.,  IX,  p.  368;  Curtius,  Grundz., 
3*  éd.,  p.  559  ; Rothe,  ouv.  cit.,  p.  26. 
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6"  2K , 2X.  — La  prononciation  actuelle  de  ces  deux  groupes 
est  ch  devant  e et  i.  Or,  dans  les  anciennes  chartes  françaises,  ils 
sont  toujours  transcrits  par  s suivie  de  l’explosive  gutturale  , re- 
présentée alors  par  qu  ; par  exemple  Squilur  — HxiXXoupa  , Asquie 
= ’'Aarxta  OU  ’'Ac7xta  , cf.  Aschia  dans  Strambaldi  (M.  236  , n.  9). 
Le  nom  de  ce  dernier  village  , qui  est  au  moyen  âge 
(M.  234,  11),  se  trouve  aussi  écrit  ’A^sa  (M.  19,  18),  ce  qui  pour- 
rait faire  penser  que  déjà  au  quinzième  siècle  ax  commençait  à 
prendre  le  son  ch  ou  un  son  équivalent  ; mais  c’est  le  seul  exem- 
ple qu’on  ait  de  cette  orthographe , et  d’ailleurs  il  n’est  pas  cer- 
tain que  les  deux  noms  désignent  le  même  endroit , si  toutefois 
cette  dernière  forme  est  exacte  (var.  ’Ax^epa).  Les  documents  grecs 
n’ayant  pas  d’orthographe  particulière , on  peut  conclure  que  le 
son  actuel  n’existait  pas  alors.  Il  faudrait  donc  admettre , de 
même  que  pour  le  changement  de  son  du  x,  l’influence  étran- 
gère, et  je  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait,  en  réalité,  contribué  au 
développement  du  son  ch.  Rien  n’empêche  d’ailleurs  d’invoquer 
simultanément  une  autre  cause , l’influence  des  sons  e et  f , ou 
l’afflnité  de  f îïiais  cette  cause  intérieure  doit  avoir 

été  considérablement  aidée  par  le  voisinage  de  la  langue  ita- 
lienne. 

7°  Consonnes  redoublées.  — En  grec  vulgaire,  les  consonnes 
doubles,  sauf  de  rares  exceptions,  se  prononcent  comme  si  elles 
étaient  simples.  En  chypriote , chacune  d’elles  se  prononce  dis- 
tinctement; il  arrive  même  fréquemment  que  la  prononciation 
redouble  une  consonne,  soit  dans  le  corps  d’un  mot,  comme 
uoTTs,  XaXXw,  ^-wppw,  Tryiaivvü),  et  tous  les  verbes  en  vw  et  en  viaxw, 
lorsque  le  v est  précédé  d’une  voyelle;  soit  au  commencement, 
après  un  mot  finissant  par  une  voyelle  : slxoat'  TtTrapaSsç , Bià.  XXoyou 
[jLou.  Je  ne  vois  pas  d’exemples  de  pareille  réduplication  dans  les 
textes  du  moyen  âge,  sauf  dans  [xouttv)  = (xuty)  (M.  52,  11);  cepen- 
dant je  lis,  dans  la  préface  de  M.  Sathas,  en  tête  des  Assises  de 
Jérusalem  et  de  Chypre,  ayiixt  wwvi,  cité  comme  exemple  d’ortho- 
graphe fautive  pour  orvi[j,£tovst  (p.  et  il  est  possible  que  dans 
un  certain  nombre  de  cas,  au  moins  pour  les  verbes  en  ovw,  le 
scribe  ait  redoublé  la  consonne,  indiquant  ainsi  la  prononciation 
du  pays.  L’examen  attentif  des  manuscrits  peut  seul  décider  la 
question.  Ducange,  s.  v.  xapx^à,  cite  un  passage  des  Assises  avec 
la  forme  Xaêàwouv.  V.  en  outre  l’Appendice  II. 

A quoi  tient  cette  particularité,  qui  n’existe  pas  ailleurs?  Est-ce 
une  ancienne  prononciation  restée  exclusivement  dans  l’île  de 
Chypre?  On  peut  supposer,  étant  donné  qu’une  syllabe  est  lon- 
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gue  quand  elle  est  composée  d’une  voyelle  suivie  de  deux  con- 
sonnes semblables  ou  non , que  la  bonne  prononciation  grecque, 
sinon  la  seule,  faisait  sentir  les  consonnes  doubles;  autrement  la 
réduplication  d’une  consonne,  si  commune  en  poésie  pour  allon- 
ger une  syllabe  brève,  n’aurait  aucune  raison  d’être.  On  aurait 
donc  conservé  à Chypre  la  prononciation  primitive,  perdue  au- 
jourd’hui dans  la  plus  grande  partie  des  pays  grecs. 

Quand  les  consonnes  doubles  sont  deux  explosives  fortes,  tttt, 
XX,  TT,  elles  sont  prononcées  séparément,  comme  les  autres  con- 
sonnes, mais  avec  cette  différence  qu’elles  ne  sonnent  pas  toutes 
deux  de  la  même  manière  ; la  seconde  prend  un  son  tout  particu- 
lier, distinct  de  celui  de  la  première  en  ce  qu’il  est  suivi 
d’une  sorte  d’aspiration.  Dans  la  période  archaïque  de  l’écriture, 
les  aspirées  des  trois  ordres  étaient  représentées  par  la  forte  cor- 
respondante accompagnée  du  signe  de  l’aspiration  ; ce  n’est  que 
plus  tard  qu’on  se  servit  des  signes  <p,  probablement 

n’avaient  pas  encore  le  son  spirant  qu’ils  ont  pris  depuis  ; car,  en 
réalité,  ces  trois  lettres,  en  grec  moderne,  ne  sont  pas  des  aspirées 
vraies,  mais  des  spirantes,  de  même  que  1’/*,  le  ch  allemand  et  le 
th  anglais,  dont  elles  ont  le  son.  Les  grammairiens  anciens  les 
comptaient  au  nombre  des  muettes.  Je  ne  veux  pas  affirmer  qu’il 
y ait,  en  chypriote,  comme  un  reflet  de  la  prononciation  an- 
cienne ; hhypothèse  serait  difficile  à soutenir  en  l’absence  de 
preuves,  et  peut-être  est-ce  là  une  simple  coïncidence  ; mais  c’est 
une  chose  digne  de  remarque,  que  précisément  dans  un  dialecte 
qui  a conservé  avec  soin  la  prononciation  des  consonnes  doubles, 
telle  qu’elle  était  usitée  sans  aucun  doute  chez  les  Grecs  anciens, 
on  retrouve  pour  le  tt,  le  x,  le  t,  quand  ces  lettres  sont  redoublées, 
un  son  accompagné  d’aspiration  que  l’on  peut  regarder  sans  in- 
vraisemblance comme  le  son  primitif  des  aspirées  grecques. 

Un  phénomène  analogue  s’est  produit  dans  le  tzaconien,  où  les 
muettes  tt,  x,  t sont,  dans  certains  cas,  accompagnées  d’une  aspira- 
tion très  rude  ; mais  si  l’on  peut  considérer  ce  son  comme  celui 
des  anciennes  aspirées,  ces  lettres  ont  ailleurs  leur  origine,  ainsi 
que  les  aspirées  chypriotes.  Celles-ci  proviennent  d’une  rédupli- 
cation de  la  consonne  forte , et  les  sons  tzaconiens  sont , pour  la 
plupart , des  développements  de  «ttc  , (7x , (jt  (V.  Foy , Lautsystem , 
p.  33). 

9.  — Métathèsê. 

La  métathèsê  est  aussi  commune  dans  le  dialecte  chypriote  que 
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dans  le  grec  vulgaire  ; elle  a lieu  surtout  pour  les  liquides  et  spé- 
cialement pour  le  P ; il  suffira  de  citer  quelques  exemples  : xtpxaptv 
* — xp[6àpiv,  Caêpoç  — Capêoç,  ypcovi^o)  — yvwpt^w,  xaupw  — xpaêco.  Gomme 
transposition  de  la  spirante,  notons  Xupxa  pour  Xuxpja  = Kuôpai'a; 
cf.  Th.  Prodr.  (Kor.  ’'Ax.)  II,  92,  xuôpoxavS7]}^a  /^uxpoxavS'i^Xa , et 
les  ionismes  xiôolv  = /ixwv , xuôpri  = métathèse  est  rare 

dans  les  textes  du  moyen  âge  ; on  peut  citer  axvipvta^w  (M.  327,  8) 
et  aTtoaxvipvtàÇoi  (M.  327,  9),  de  axpyiviw,  et  TTpsxtoç  (M.  119,  14)  pour 
Tîtxpoç  ; cf.  en  Crétois  Trptxd  = Trtxpd. 

10,  — Assimilation, 

Cette  modification , en  chypriote , est  rare  pour  les  voyelles  ; 
peut-être  en  avons-nous  des  exemples  dans  TroXoyw  = Tioleyw, 
Xouxoupxd  = 7£txoupyta,  et  dans  les  formes  médiévales  àvôpouTcouç  = 
dvÔpWTTOUÇ  (M*.  110,  4),  pouxoupov  ==  pouxupov  (A.  496,  18),  opwxw  — 
Ipwxco  (A.  444,  2),  Six[pt.a(7£X£  ~ Soxt[xda£X£  (AL  170,  5) 

L’assimilation  des  consonnes  n’est  guère  plus  fréquente  ; quel- 
ques formes  des  Chroniques,  cr£xx£êptou  = (7£Ttx£gêp(ou  (B.  444,  14), 
et  iy  pour  £x  devant  un  S (V.  p.  35)  en  sont  les  seuls  exemples. 

Deux  cas  cependant  sont  à noter , où  l’assimilation  est  de  règle 
en  chypriote  moderne  : 

1»  L’u  (prononcé  comme  v)  devient  g devant  un  autre  g,  tandis 
qu’en  grec  commun  il  tombe;  dans  les  substantifs  en  yav,  ^];£ggav, 
gr.  'v];£ga , xlagyav , gr.  xlaga  ; aux  participes  du  parfait  passif , Tcat» 
S£g,pi,£VOç,  gr.  Tcat§£a£Voç  ; cpap[xax£[xg£VOç  , gr.  cpapgax£a£VOç.  Le  y s’assi- 
mile de  même  : TcpSyaav , gr.  TipSga  ; Pp£pî.[X£voç , gr.  Pp£g£voç.  Cette 
règle  n’est  autre  chose  que  l’extension  d’une  loi  appliquée  seule- 
ment dans  certains  cas  en  grec  ancien.  Le  chypriote,  ainsi  que 
plusieurs  autres  dialectes,  assimile  au  g les  labiales,  de  même  que 
la  langue  classique;  et  en  outre  les  gutturales,  tandis  que  pour 
cet  ordre  de  consonnes , en  grec  ancien , l’accommodation  seule 
avait  lieu.  L’assimilation  de  l’u  tient  à la  prononciation  moderne 
de  cette  lettre  ; on  pourrait  tirer  de  là  un  argument  pour  établir 
que  les  diphtongues  au  et  su  n’avaient  pas  anciennement  le  son 
qui  leur  est  donné  dans  la  langue  actuelle;  autrement  Lu,  sonnant 
comme  une  labiale , aurait  subi  les  mêmes  modifications  que  cet 
ordre  de  consonnes.  Cf.  les  impératifs  en  <}£  des  verbes  en  auto , 
£uw,  formes  inconnues  dans  l’ancienne  langue,  ainsi  que  les  subs- 
tantifs en  venant  des  n:iêmes  verbes. 

Devant  le  v,  l’assimilation  n’â  pas  lieu  d’une  manière  com- 
plète ; l’u  devient  (j.  : Xàgvto  = IXauvto , gvoûyoç  — £uvou)(_oç. 
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Dans  les  Chroniques , l’assimilation  du  y se  produit  également  : 
7rpa[x(xaT£UTaS£ç  (M.  85,  23),  7upa[x{/.aT£iatç  (M.  124,  11);  le  cas  Con- 
traire doit  être  considéré  comme  exceptionnel  (1).  Les  Assises 
ont  presque  toujours  7rpayp,av,  mais  c’est  un  des  rares  mots  où  le 
Y soit  resté  ; les  Chroniques  en  offrent  quelques  exemples  : Trpay- 
{i,aT£UTa5£ç  (M.  85,  19),  TcpScyptav  (M.  96,  3).  Au  Contraire,  l’u  dispa- 
raît : xaêaX)^t)t£[xav  (M.  148,  17),  à7i:}vtx£[X£vot  (M.  189,  16),  7rt(TT£[jt.£vot 
(A.  103,  10);  quelquefois  il  subsiste  : Tcia-T£U(ji.£vov  (A.  103,  1). 

2»  Le  V,  dans  le  dialecte  actuel,  s’assimile  toujours  devant  la 
spirante  3-  ; le  même  le  p.  devant  le  9 , le  y devant  le  x ; les  Chy- 
priotes disent  sans  exception  7r£Ô6£poç , aô6oç , à6Ôuiji,oüp,at , vucp^y) , (709- 
9opa , à99aXiv , (juj^y  wpw  ; la  chute  du  V dans  àôpwTroç  est  un  cas  isolé. 
L’orthographe  du  moyen  âge  n’indique  pas  que  ce  fait  eût  lieu 
alors;  la  nasale  est  souvent  supprimée  (2)  : 7r£Ô£pov  (M.  35,  21), 
àôpwTcot  (M.  36,  17),  Ô7:poç  (M.  122,  2),  ya-rrpov  (M.  190,  26),  pi,£90VTa 
(M.  29,  13),  xoT£<}^  (M.  69,  18);  et  même  dans  des  mots  étrangers 
comme  Saxa  K>v£pa  (M.  129,  23),  p£T£TTa  (M.  354,  22),  xJ^aTrtouvyjv  (A. 
465,  16);  on  voit  que  la  nasale  disparaît  même  devant  l’explosive 
forte,  là  où  l’assimilation  ne  pourrait  avoir  lieu.  La  syncope  est 
moins  fréquente  devant  les  gutturales.  Souvent  aussi  la  nasale 
reste  intacte  (v),  sans  même  subir  le  changement  euphonique 
qu’on  nomme  accommodation;  j'ai  déjà  fait  remarquer  cette  con- 
fusion d’orthographe  pour  exprimer  les  nasales  des  trois  ordres 
(p.  44). 

IV 

, Chute  de  lettres. 

1 . Aphérèse.  — La  chute  des  lettres  doit  s’expliquer , en  grec 
moderne  comme  dans  les  langues  romanes , par  la  prépondérance 
de  la  syllabe  accentuée,  prépondérance  qui  a pour  résultat 
d’affaiblir  le  son  des  syllabes  atones , ou  par  l’incompatibilité  de 
deux  sons  voisins,  ou  enfin,  pour  les  consonnes,  par  un  affai- 
blissement graduel  aboutissant  à une  entière  disparition.  L’aphé- 
rèse , la  syncope  et  l’apocope  sont  des  phénomènes  connus  dans 
le  dialecte  chypriote  comme  dans  les  autres  langues.  Je  citerai 
comme  exemples  de  l’aphérèse  : 

(1)  L'édition  Sathas  donne  TcpaixaxsuTàSeç  (M.  125,  7),  7tpa(jLaTeiaiç  (M.  161,  13), 
etc.,  toujours  avec  un  seul  pt.  Cette  orthographe  n’est  pas  conforme  aux  règles 
du  dialecte. 

(2)  V,  les  Glossæ  græcoh.,  où  régulièrement  66  = v6;  appendice  II. 
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lo  La  perte  de  la  voyelle  initiale;  dans  le  dialecte  moderne  : 
Xioç  = ôXiyoç  , ^];v]Xdç  = u(];ir)Xdç  , Sd  ==  ÈSd  pour  eSto , SeÏv  ==  iSetv,  ypowo) 
= iSpdvw,  et  un  grand  nombre  de  mots  commençant  en  langue 
ordinaire  par  aTro-,  Itti-,  utto-,  dans  lesquels  le  chypriote  supprime 
généralement  la  première  voyelle.  La  perte  de  l’augment  syllabi- 
que, si  fréquente  en  grec  moderne,  est  un  fait  de  même  nature. 
Dans  les  textes  du  moyen  âge , les  exemples  ne  sont  pas  moins 
nombreux  : ^tvdpiv  = d^tvdptov  (M.  39,  7),  crcpaXiÇw  — àacpaXt^w  (M.  8, 
15) ; — ( M*  ^)  •>  = iy-ti  (M.  95 , 20) , Xeuxspdvw  = 

eXeuôepdvw  (M.  84,  7),  TTiffxoTroç  = eTiiffxOTroç  (M.  28,  21)  ; — [xepa  == 
v)(Aepa  (M.  3,  4),  youixevoç  — (M.  71 , 6);  — M ~ IBi  (M.  3,  9), 

(ÀdcTtv  = ipt,dTtov  (M.  132,  2) , TaXtdvouç  = "TTaXtavouç  (B.  525,  7);  — - 
Travxpeuw  = UTravSpeuw  (M.  130,  1),  ^j^yiXdvo)  = u'|»YiXdvw  (M.  14,  15);  — 
X{yoç  = oXi'yoç  (M.  52,  1),  fjt,dvw  = ôjxdvo)  (M.  27,  21),  [aoXoyw  ==  Ô[ji,oXoyw 
(M.  8,  29);  — cpsXa  = wcpsXsl  (M.  139,  1). 

2®  La  chute  d’une  diphtongue  initiale,  plus  rarement  : ’ç  = eîç, 
Tce,  TOXE  = eîtce',  eitte'xe  sont  des  exemples  communs  à toute  la  lan- 
gue; de  même  ÔE'vpour  oûSev,  qui  n’existe  plus,  mais  qu’on  trouve 
à chaque  page  dans  les  Assises  avec  le  sens  de  où.  Le  dialecte  du 
moyen  âge  renferme  peu  d’autres  exemples  ; citons  [xaxwpiEvo;  = 
aî[xax(opt,£Voç  (M.  128,  19). 

3®  La  perte  de  la  consonne  initiale  : sv  = Se'v,  Iwd  ==  ^Ewd  pour 
vd,  pxd  = Ypaia  J pxdvvco  = ? pxdÇoupiat  = /pEid^optat  ; cf.  p.  48. 

4°  La  perte  de  la  première  syllabe  : SdaxaXoç  ==  StSdaxaXoç,  comme 
en  grec  vulgaire.  Au  moyen  âge  : Sd^xaXoç  (M.  319  ,25),  cpixta  = 
ôtpcptxta  (M.  47,  20),  xXvjataaxtxd;  = £xxX7]<7tacrxtxdç  (M.  209,  26),  {xdxÇE 
= hommage  (B.  498,  9). 

2.  Syncove.  — La  chute  d’une  voyelle  médiane  est  peu  fréquente  ; 
dans  le  dialecte  moderne , outre  les  impératifs  cpspxE , pdpxE , TidpxE , 
et  quelques  autres  appartenant  aussi  à la  langue  vulgaire,  je  cite- 
rai 3'0)ppw—  ^Ewpco,  xpwaxôo  ==  àxoç=  aExd;,  dpcpoç  = à(S)£Xcpdç, 

TCEpêdXtv  = TiEptêoXtov,  TTEpat  = TTEpucTt , àxXouôw  = àxoXou6ô5 , Mscrapxd  — 
MEcaopi'a  ; plusieurs  de  ces  formes  sont  également  en  usage  ailleurs. 
Dans  les  textes  du  moyen  âge,  MEcrapia  (M.  19,  7),  dxXouOà)  (M.  78, 
2),  ù):p£X[Jt,OV  = WCpEXtgOV  (M.  151,  8),  xopcpv]  = XOpU(p7]  (M.  9,  5),  etc. 

L’t  est  régulièrement  rejeté  dans  les  adjectifs  en  evoç  pour  e'vcoç: 
Çaxapsvoç,  ^ pt,apxaptxap£VOç  ; au  moyen  âge,  piXouors'vo;  (B. 

461 , 6),  y^^uGTaXkivQç  (B.  531  , 22),  (TtâEpEvoç  (M.  315,  24).  Cf.  Gloss. 
Græcoh..,  appendice  II. 

La  syncope  de  l’o  est  l’objet  d’une  règle  particulière  en  chy- 
priote ; les  neutres  en  tov , au  lieu  de  perdre  la  dernière  syllabe 
comme  dans  le  grec  commun,  perdent  seulement  l’o,  et  l’on  a 
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ainsi  les  neutres  en  IV,  TiatSiv,  ^^wpàcptv,  aixapiv , etc.  Il  en  est  de 
même  pour  les  masculins  en  toç  ; ces  mots  qui  s’écrivent  alors  par 
v),  bien  qu’à  tort,  sont  pour  la  jilupart  des  substantifs  en  pv]ç  d’ori- 
gine latine;  ajoutons  xuprjç  et  votxoxupï]? , qui  sont  grecs. 

Un  cas  particulier  de  syncope  d’une  voyelle  est  celle  de  l’u,  au 
moyen  âge  , dans  les  verbes  en  uw,  devant  et  et  quelquefois  devant 
£,  ce  qui  empêche  de  considérer  le  fait  comme  une  contraction  de 
deux  sons  i : -Kiûkzi  = xwXuet  (A.  110,  19),  xcoX^  (A.  467,  7),  opt-vet  = 
ogvust  (A.  101,  13),  ôgvsç  =:  oavu£  (A.  466,  29),  lyyltat  — £yyu£Tai  (A. 
12,  6 , et  pass.) , Tav£l  = Tavu£t  (B.  539 , 27) , Izl.  = Xu£t  (M.  2l , 9). 
Peut-être  ces  verbes  avaient-ils  été  réduits  à une  forme  en  (m. 
Gf.  Ducange,  ô[xv£y£cv, 

IjR  syncope  des  consonnes  est  plus  fréquente , et  soumise , dans 
le  dialecte  moderne,  à une  loi  qui  n’a  que  peu  d’exceptions.  Sauf 
dans  les  deux  mots  6ï  — o/y  (l),  et  7C£r,vTa  = TOvvjvTa  (2),  les  seules 
consonnes  susceptibles  de  tomber  sont  les  douces  p,  y,  S;  de  plus, 
ces  lettres  disparaissent  invariablement  quand  elles  se  trouvent 
entre  deux  voyelles  ; je  cite  au  hasard,  et  seulement  des  mots  très 
usités  : 

^ : StdcoXoç  , xaa77tx£uêxa) , cpoougai  ; 

y : TCTiaivvoj , gaEtpI^xw  , gEaXoç  , aTcoXoougat  ; 

ô : a£p©oç  , .cxTCTCTiw  , yaapoç. 

Dans  un  cas  particulier,  le  p et  le  y sont  supprimés  ; c’est  lors- 
qu’ils, précèdent  le  groupe  px  provenant  de  pt  : apxov  = aupcov,  à'pxoç 
= ayptoç;  le  t dans  Xupxdc  = Xurpaia  pOUr  Kuôpata.  Gf.  p.  48. 

La  loi  est  loin  d’être  aussi  rigoureuse  au  moyen  âge  ; il  n’y  a 
guère  d’exemples  que  pour  le  y : pv^aç  (M.  45  , 4) , xaTviop^iaEiv  (M. 
139,  3),  Xov]v  (M.  2i6,  17),  HoupTouaXsi^vjç  (B.  448,  19)  ; pour  le  S je 
note  seulement  oavia  = o-avBa  (M.  49,  22).  J’ai  parlé  plus  haut  de 
la  chute  du  v , fréquente  devant  une  consonne , ce  qui  n’arrive 
ydus  en  chypriote  moderne,  sauf  dans  le  mot  aGpomoç.  Je  rappro- 
cherai, sans  me  permettre  aucune  hypothèse  à ce  sujet,  l’ancien 
cypriote,  qui,  devant  une  consonne,  n’admettait  pas  la  nasale. 

3.  Apocope.  — On  peut  dire  qu’en  règle  générale  l’apocope  est 
inconnue  dans  le  dialecte  de  Ghypre  tel  qu’il  est  parlé  actuelle- 
ment; sauf  la  perte  de  I’e  à la  fin  des  impératifs  actifs,  ce  qui  a 
lieu  presque  toujours  dans  la  conversation,  même  devant  une 
consonne , ce  dialecte  offre  peu  d’exemples  de  la  chute  d’une  lettre 
finale;  les  mots  féminins  en  oç  et  iç  se  terminent  quelquefois  en 

(1)  Cf.  en  calabrais  ëoy , ëei,  ela  = Deffner,  p.  241. 

(2)  Cf.  xaevaç  = xavevaç,  Pio,  Contes,  Syra,  p.  230;  Foy,  Lauts.,  p.  79. 
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O et  i , comme  ops^t,  Triarxi,  ppuat,  "A[a[xo)(ouc7to,  mais  la  perte  du  <s  n’est 
pas  une  règle  généralement  appliquée , et  souvent  les  terminai- 
sons tç  et  o;  demeurent  intactes.  Il  n’en  est  pas  de  même  dans  la 
langue  du  moyen  âge;  le  v,  que  nous  verrons  à cette  époque  ajouté 
presque  sans  distinction , le  a , parfois  même  une  syllabe  entière 
ont  disparu. 

1®  Chute  du  V : à l’accusatif  des  substantifs  : xaxTiv  xapSta  (B.  419, 
7),  TYjv  àcpevTta  (M.  188,  21),  tiqv  Asuxoai'a  (M.  98,  8),  t'^v  ’Ap.p,o)(^ouarTO 
(M.  104,  8),  xrjv  KuTTpo  (B.  541,  10),  tov  vou  (M.  126,  12),  ayaTry)  (M. 
98,  15),  ayavàxTYio-t  (M.  30,  24),  t-^v  xpt(7i  (A.  475,  3),  Tyjv  §0(71  (A. 
165,  27); 

Au  génitif  pluriel  : tôüv  xoup.ouvt(»)  (M.  165,  23),  tôov  texvw  (A.  383, 
10),  àâsXcpocôw  (A.  420,  15)  ; cf.  le  dialecte  actuel  de  Syra,  dans  les 
Contes  de  Pio  ; 

Aux  neutres  : |uXo  (M.  90,  6),  [ji.(3vo  (M.  95,  7),  x(xXXto  (M.  14,  21); 

Dans  les  verbes,  à la  première  personne  plurielle  : ^£Xop,£  (M. 
188,  22),  3^()i)poup,£  (M.  146,  11); 

A la  troisième  personne  du  pluriel,  surtout  dans  la  seconde 
rédaction  des  Assises  : X£you  (A.  475,  25),  xp£p.(X(7ou  (A.  475,  20), 
;(p£(*)(7TOu  (A.  118,  17),  à'Xôou  (M.  194,  15),  vjôpa  (B.  441  , 14),  iTrrjya 
(M.  97,  7),  Ixplia  (M.  221,  5); 

A la  première  personne  du  singulier  de  l’imparfait  moyen  : 
l(pogo(ip.ou  (A.  167,  7); 

Aux  formes  de  l’infinitif  ; ^eXw  (M.  30 , 23),  ^i\om  cpuyEi 
(M.  124,  8); 

Dans  les  mots  invariables  : udcXt  (M.  154,  27),  §£  (M.  160,  24). 

Ajoutons  que  les  exemples  de  neutres  en  t,  qui  d’ailleurs  sont 
peu  nombreux  , comme  dTiixt  (B.  439  , 17),  doivent  être  aussi  ex- 
pliqués par  l’apocope  du  v,  et  non  par  la  perte  de  la  syllabe  finale 
ov , car  la  forme  chypriote , tant  au  moyen  âge  que  de  nos  jours , 
est  tv;  de  même  aupt  (M.  148,  23),  bien  que  je  ne  connaisse  pas  la 
forme  auptv. 

2»  Chute  du  a : parfois  au  nominatif  des  noms  en  oç  : ’A[ji[jt.o- 
X^ouaxo  (B.  539 , 21) , et  en  yjç  : ô )(p£wcp£X£xiri  (A.  66  , 8),  ô xouvxy)  (M. 
190,  21); 

Plus  souvent  dans  les  substantifs  en  iç  : Tcapa7r()V£(7t  (B.  473,  6), 
(B.  449,  14),  TrouXyicri  (A.  104,  9). 

Les  noms  propres  masculins  tantôt  ont  le  a , tantôt  le  perdent  : 
ri(j(xou|xoç  (B.  471 , 11)  , TidxouiKo  (B.  448,  25);  Avxpfaç  (B.  492,  5), 
’Avxpi'a  (B.  489,  7) ; il  én  est  de  môme  pour  le  v à l’accusatif  : xov 
riExpov  et  xov  IlExpo  (B.  467,  23,  26);  mais  à proprement  parler,  ce 
n’est  pas  là  une  apocope;  le  nom  propre  a dans  un  cas  la  forme 
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grecque,  dans  l’autre  la  forme  italienne.  C’est  également  par  suite 
de  l’apocope  du  a qu’on  a dans  les  anciens  textes  les  participes 
actifs  en  ovra , pour  ovraç  qui  est  la  forme  usuelle  et  régulière. 

3°  Chute  d’une  syllabe  : seulement  dans  toc  TrpaYjxa  = Tupay- 
piaxa,  qui  ne, se  trouve  que  deux  fois  dans  les  Assises  (119,  9; 
121,  17).  D’autres  formes,  par  exemple  xà  pou  = xà  poux_a  (A.  295, 
25),  ffxs  = crxsuoç  (A.  330,  5),  vw  = vwccv  (A.  339,  15),  Sia  — SiaôvixTiv 
(A.  397,  10),  sont,  à n’en  pas  douter,  des  abréviations  du  scribe, 
dont  l’éditeur  aurait  dû  donner  la  forme  complète  ; et  peut-être 
xà  Tcpayfxa  est-il  une  abréviation  du  même  genre. 

V 

Addition  de  lettres. 

1.  Prosthèse.  — La  prosthèse,  dans  le  chypriote  actuel,  est  assez 
fréquente  et  peut  s’expliquer  en  général  par  une  nécessité  d’eu- 
phonie pour  faciliter  l’émission  de  deux  consonnes  initiales.  La 
voyelle  employée  le  plus  souvent  est  a : àyvwpi^w  et  àypwvi'Cw,  àxxuTTw, 
àpxdcxiv  = puaxiov  ; plus  rarement  s : lyvwpt^w  , = pXeTTO)  ; l’o 

dans  le  mot  ocrxiov  = axia.  Quelquefois  la  prosthèse  est  moins 
explicable  : airTirico  = TTYiSto  , àvspaSa  = vspaiâa.  Cf.  en  grec  ancien 

daxajpç  — (7xa}'uç  , àaxacpiç  ■■ — crxacptç. 

Parmi  les  consonnes,  le  j (écrit  y)  s’ajoute  devant  certains  mots 
commençant  par  une  voyelle  sans  qu’on  en  voie  de  raison  : yafpia 
= alpia,  yspYipioç  = epTipio;  ; c’est  d’ailleurs  un  procédé  commun  à 
toute  la  langue  moderne. 

On  trouve  le  v prosthétique  dans  certains  substantifs  commen- 
çant par  une  voyelle , la  dernière  lettre  de  l’article  à l’accusatif 
s’étant  pour  ainsi  dire  soudée  au  mot  : vtiXio;,  voupa,  vàxpa,  votxoxupviç; 
de  même  en  grec  vulgaire.  On  peut  comparer  les  mots  français 
provenant  d’une  confusion  analogue,  comme  lierre^  lendemain  , 
nombril. 

Le  a est  préposé  dans  aTcadxpixoç,  crxoviç,  cxuêxw  = xuTTxw;  ces  deux 
derniers  mots,  le  second  sous  la  forme  axuipxw , appartiennent  aussi 
à la  langue  commune. 

Dans  le  dialecte  du  moyen  âge , la  prosthèse  a lieu  plus  fré- 
quemment, mais  sans  qu’on  puisse  s’expliquer  le  choix  d’une 
voyelle  de  préférence  à l’autre  : àxxuTCT^piaxa  (B.  446,  3),  àyupEuyw 
(M.  21,  20),  àaxoi'j(r,[jt,av  (M.  92,  15);  — lipxaaeiv  (B.  446,  25),  s(^7ixv)criç 
(M.  89,  13),  £(7V];x£pov  (B.  413,  14),  ecpii^iv  (M.  327,  9),  I0£cr7ri(7[jiaxa)v 
(A.  30,  20),  ETTspiacroxepwv  (A.  176,  5),  l)(povi'a  (M.  12,  19);  — i^yviopiÇe 


PHONÉTIQUE.  57 

(A.  63,  li)  ; — 6(jy.iotv  (M.  336 , 9),  ôvo{ji,i(7[i.aTa  (M.  32,  5),  ôtoctov  (M. 
35,  18),  ÔTocauxa  (M.  155,  3),  oTzoXkd  (M.  321  , 24),  (A.  403 , 

9)(1);  — y£7ç(M.  233,  5),  yoi  {M.  32,  1),  y^i  (M.  125,  14);  — veTç 
(M.  246,  8),  vô5[jt.ov  (M.  282,  21),  votxoxupyiç  (M.  7,  6). 

Le  chypriote  moderne  fait  encore  dans  certains  cas  un  usage 
particulier  de  la  prosthèse.  On  sait  que  les  langues  anciennes 
admettent  sans  difficulté,  au  commencement  des  mots,  un  groupe 
de  consonnes  dont  la  première  est  5.  Dans  les  langues  dérivées 
du  latin,  au  contraire,  et  surtout  dans  les  langues  romanes  de 
l’ouest,  une  semblable  combinaison  initiale  parut  trop  dure,  et 
on  l’adoucit  généralement  par  la  prosthèse  de  Ve  ; l’italien , pour 
cet  adoucissement , se  servit  de  l’i,  mais  seulement  après  non,  in, 
con,  per.  Cet  emploi  d’une  lettre  euphonique  pour  faciliter  la  pro- 
nonciation d’un  groupe  initial  trop  rude  se  retrouve  également 
en  grec  moderne , mais  seulement  dans  la  langue  chypriote  (2). 
Devant  un  groupe  de  consonnes  commençant  par  (j,  le  dialecte 
de  Gh/pre , dans  certains  cas,  ajoute  un  t : larpaxa,  taxexo),  io-êuww, 
Quelquefois  même  cette  voyelle  s’emploie  devant  d’autres 
groupes  d’une  prononciation  plus  facile , où  l’adoucissement 
paraît  moins  nécessaire  : îêXacpxa),  icpxavva).  Cependant  cet  usage 
n’est  pas  général , et  la  prosthèse  n’a  pas  lieu  d’une  manière  con- 
stante, c’est-à-dire  que  l’t  n’est  pas  inséparable  et  s’ajoute  seule- 
ment après  certains  mots  comme  en  italien  ; c’est  lorsqu’un  des 
groupes  initiaux  dont  nous  venons  de  parler  est  précédé' d’un  mot 
terminé  par  v , comme  Sév , [X7]v  ou  l’article  à l’accusatif  (3) . Les 
documents  du  moyen  âge  ont  peu  d’exemples  de  Vi  (*o)  prosthéti- 
que; mais  les  formes  citées  plus  haut  avec  l’s  sont  une  preuve  que 
cet  usage  existait  déjà  à cette  époque;  bien  que  dans  plusieurs 
circonstances  l’s  soit  ajouté  sans  cause  apparente,  il  semble  dû  à 
une  raison  d’euphonie  dans  des  mots  comme  £C7[xi^tv,  £cpTa(7£iv,  h- 

(1)  La  prosthèse  de  l’o,  surtout  devant  des  adjectifs  ou  adverbes  indéfinis  , 
était  fréquente  dès  le  douzième  siècle  dans  la  langue  vulgaire;  on  trouve  ôxaTtou 
(I,  153),  ôxàTTOiaç  (I,  170),  ôxaTToaeç  (I,  204),  ôxàxi  (1 , 223),  dans  Théod.  Prodr. 
(Kor.,  ’'At.,  I),  et  même  ôytà  = ôta  dans  Apollonius  de  Tyr,  cité  par  Koraïs, 
"Ax.,  I,  p.  167  et  suiv.  Cf.  ôxàuoxe  dans  Ducange.  'Oôtà  revient  souvent  dans 
les  Kpyixtxat  ôiaOîjxai  (M sa.  B têX.,  VI , p.  654-692),  ainsi  que  dans  une  copie 
que  je  possède  d'un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à Venise,  daté  de 
1578,  et  intitulé  ‘Exaxov  tcoXiç  (sic)  TraXatat  v^crou  Kprixyiç. 

(2)  qi|/ép.[xa  cependant  est  usité  en  Asie  Mineure,  d'après  Deiïner  , p.  272. 
Cf.  le  dialecte  de  l'Anatolite  dans  la  BaêuXtovta  de  Vyzandios  : t^'éiraxa,  p.  13, 
ixXéipei,  p.  10,  l^Epoi,  p.  26,  taT6[xa,  p.  29,  etc. 

(3)  Il  est  possible  que  la  prosthèse  ait  lieu  en  d'autres  occasions;  je  cite  seu- 
lement les  exemples  que  j'ai  entendus  moi-môme. 
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Tzkv),  ce  dernier  fréquent.  On  trouve  dans  d’autres  textes  îaxexw 
pour  arixM,  et  taxtoç  OU  ^'(Txtoç  pour  cxta  (Ducange),  le  plus  souvent 
après  une  consonne , ce  qui  permet  de  considérer  Vi  comme  eu- 
phonique, bien  que  dans  ïaxioç  il  semble  plutôt,  à cause  du  chan- 
gement de  forme , faire  partie  intégrante  du  mot. 

On  remarquera  l’analogie  que  le  dialecte  chypriote  offre  à cet 
égard  avec  la  langue  turque , qui  n’aime  pas  à commencer  un 
mot  par  deux  consonnes  ; la  plupart  des  noms  de  villages  qui  sont 
dans  ce  cas  sont  prononcés  par  les  Turcs  à l’aide  d’un  i euphoni- 
que : Iskeleh  = 2xaXa  , Istrongilo  = STpoyyuXo  , Iflasou  = <ï>Xa(7oi> , 
Ichtima  — Kx^a  , etc.  (1)  ; de  même  pour  d’autres  mots  empruntés 
au  grec  : Ikrit  = Kp7]xvi , Izmir  = 2pt.upv7] , ispinos  = (jtci'voç.  La 
langue  grecque  commune  semble  au  contraire  préférer  les  mots 
commençant  par  a suivi  d’une  autre  consonne  : axopi'a  = taxopia  , 
(7xta  = eaxia  , axsptov  ==  àaxsptov  , cttixi  = ôaTTixcov.  Le  dialecte  de 
Chypre  n’a  pas  d’ailleurs  de  répugnance  pour  les  combinaisons 
de  consonnes  initiales,  quelque  dures  qu’elles  soient,  et  îie  fait 
qu’un  usage  restreint  de  l’t  prosthétique,  comme  on  le  voit  par 
les  exemples  cités  ; toutefois  le  fait  est  remarquable  en  romaïque. 

2.  Epenthèse.  — Le  chypriote  n’intercale  guère  que  l’i , parmi 
les  voyelles,  au  milieu  d’un  mot  : (7(povSa[jt,tv[a  = (7cp£vSap(,voç  ; les 
formes  verbales  comme  IxpoêT^ÔTiv  = Ixpucp67]v , lêXsTryjôyjv  = sêXecpôviv, 
qui  sont  usitées  partout  en  Grèce , proviennent  d’une  confusion 
avec  la  conjugaison  contracte.  Les  Chroniques  ont  déjà  ces  for- 
mes; de  plus  l’t  ou  Ft)  sont  généralement  employés  dans  les  temps 
et  les  dérivés  du  verbe  ^Xsttoj,  comme  pXsTrG^  (M.  217,  21),  lêXeTttffiv 
(M.  314,  11),  lêXETTïiciv  (M.  145,  12);  ajoutons  [Siêi'Xta  — ^têXia  (A. 
478,  25),  xaxapixta  = xaxapxta  (M.  278,  25)  (2). 

L\  s’est  ajouté  dans  quelques  mots,  au  moyen  âge,  après  le  X 
et  le  V,  probablement  pour  donner  à ces  lettres  un  son  mouillé  : 
BaXtsvxi'va  (M.  191  , 2),  BaXtavxvjv  (B.  478,  13),  xacrxeXXtavouç  (B.  511  , 
16),  âSeXcpoxexvta  (A.  119,  28),  ffuvxsvtaxpia  (A.  366,  8);  cf.  xXtapi,p!,axa 
(Pio,  Contes f Epire,  p.  9).  La  présence  de  cette  lettre  est  moins 
. explicable  après  le  x,  où  je  la  trouve  deux  fois  : yuvaTxieç  (B.  474, 
6),  cpaxteXta  (A.  494  , 28).  Etait-ce  pour  indiquer  le  son  palatal? 
Mais  alors  pourquoi  n’avons-nous  pas  ailleurs  la  même  ortho- 
graphe ? 


(1)  De  Mas-Latrie,  L’île  de  Chypre,  p.  154.  Cf.  la  colonne  des  noms  turcs 
dans  le  tableau  des  villages  de  Tîle.  — Foy,  Lautsystem,  p.  113. 

(2)  On  sait  que  l'ancien  cypriote , au  moins  dans  l’écriture , ne  supporte  pas 
deux  consonnes  de  suite. 
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De  même  qu’au  commencement  des  mots,  le  y s’ajoute  aussi 
au  milieu,  pour  exprimer  l’i  consonne,  dans  l’écriture  du  moyen 
âge;  les  exemples  sont  assez  nombreux  pour  que  je  m’abstienne 
d’en  citer.  Le  y n’est  pas  encore  expliqué  dans  les  verbes  en  suyw, 
si  fréquents  dans  le  grec  moderne,  devenus  euxw  en  chypriote  par 
un  renforcement  de  la  gutturale  particulier  à ce  dialecte.  Enfin 
un  phénomène  du  meme  genre , qui  a son  origine  dans  la  pro- 
nonciation du  peuple  à Chypre,  consiste  ^ans  le  redoublement 
des  consonnes  (v.  p.  49)  ; pour  les  verbes  en  oww  = oW,  le  double 
V du  chypriote  est  peut-être  plus  ancien  que  le  v simple  de  la  lan- 
gue commune;  cf.  les  verbes  en  wuyt. 

Un  son , qui  peut  être  un  digamma , est  intercalé  dans  le  mot 
MeaaFoupxa  = Mecaopia. 

On  trouve  dans  les  Chroniques  la  forme  TrEVTYjvxa  (M.  201 , 6), 
où  le  T est  ajouté  par  rapport  à la  langue  vulgaire , qui  dit  'jxEvvivTa  ; 
c’est  la  forme  primitive  de  ce  nom  de  nombre  ; on  a dit  TOvxrivTa  = 
7:evx7](xo)vxa  , comme  xp[a(xo)vxa,  £^rj(xo)vxa,  etc. 

Par  une  sorte  de  renforcement,  la  nasale  est  ajoutée  au  moyen 
âge  dans  (M.  35,  4),  Guy/yd  (M.  62,  22),  yavyov  (A.  260,  16), 

xiv[xwpi'av  (A.  371,  27),  et  dans  quelques  autres  mots;  on  la  trouve 
même  dans  des  mots  d’origine  étrangère  : cppavx^L^av  (M.  178,  17), 
Xovx^acç  (M.  178,  23);  enfin,  dans  les  Assises,  les  substantifs  en 
(xav  ont  quelquefois  conservé  le  v devant  le  x aux  cas  obliques  : 
(7xotj(_yi[j,avxü)v  (A.  256  , 26),  Stxattopavxojv  (A.  272  , 8)  , IvxX'^p-avxa  (A. 
380,  7).  Cette  nasalisation  n’est  pas  étrangère  aux  langues  ro- 
manes (1).  Il  est  probable  qu’une  telle  prononciation  existe  encore 
à Chypre  dans  quelques  mots,  bien  que  je  n’aie  pas  eu  occasion 
de  la  constater;  je  l’ai  du  moins  notée  à Athènes  dans  deux  mots 
fréquemment  employés,  ^wyypacpi^oj  et  oxxwpêptoç , ce  dernier  pro- 
bablement par  analogie  avec  (TSTrxeyêpioç  et  Ssxeyêptoç  ; ajoutons 
poujxTcaXov  = poTtaXov,  XsyTuiç  = Xetciç  (Kor.,  ’Ax.,  I,  p.  288). 

3.  Paragoge.  — L’addition  d’une  lettre  à la  fin  des  mots,  en 
chypriote,  est  assez  rare;  les  formes  xoxsç,  toç  — eito,  appartien- 
nent à tous  les  dialectes  grecs.  On  trouve  au  moyen  âge  xoxeç  (M. 
8,  22),  àvxi'ç  (M.  49,  10),  TcouTToxeç  (M.  59,  10),  xtopaç  (M,  325,  18), 
TüàXeç  (B.  516,  23);  xpaxrip.£votç  (A.  134,  30),  au  nominatif  pluriel, 
ne  peut  être  qu’une  faute  ou  provient  d’une  confusion  avec  le 
féminin.  Les  formes  verbales  avec  Vs  paragogique , si  communes 
en  Grèce,  ont  pénétré  dans  la  langue  de  Chypre;  mais  elles  ne 
sont  pas  chypriotes  et  sont  d’ailleurs  rarement  employées;  je 

(l)  I3iez,  Gramm.  des  lang.  rom.,  trad.  fr.,  I,  p.  336,  418,  444. 
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n’en  connais  que  cinq  exemples  dans  les  textes  du  moyen  âge  : 
TtScVE  (M.  209,  16),  £Ù)(apt(TT7](7aV£  (B.  533,  11),  £7i:£^£U(TaV£  (B.  543,  7), 
7r)^£pa)arouv£  (A.  71,  9),  va  tcoio'OUV£  (A.  3,  8). 

J’insisterai  plus  particulièrement  sur  la  paragoge  du  v,  qui  est 
à proprement  parler  la  seule  consonne  que  le  chypriote  ajoute  à 
la  fin  des  mots , usage  qui  donne  lieu  à des  remarques  impor- 
tantes pour  l’étude  de  ce  dialecte.  Dans  la  langue  vulgaire  , telle 
'qu’elle  est  parlée  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce,  le  v,  à 
la  fin  des  mots , est  supprimé,  surtout  après  une  syllabe  brève  ; 
par  exemple  dans  les  substantifs  de  la  seconde  déclinaison  : ro 
Ô£vSpo,  Tov  àvôpwuo,  jcaXo;  à l’accusatif  de  la  première  : t”)) 
première  personne  plurielle  des  verbes  : Hloii.e  ; on  sait  aussi  que 
dans  les  diminutifs  en  cov  l’o  est  tombé  avec  le  v , et  que  cette  sup- 
pression a donné  naissance  aux  neutres  en  i du  romaïque.  Le 
dialecte  chypriote , au  contraire,  conserve  le  v,  en  règle  générale, 
partout  où  il  est  dans  la  langue  ancienne  : ^£Xo[A£v  , xaXov , S£vSpov , 
TTjv  pjpav;  les  noms  en  i sont  terminés  en  tv  : xpt6aptv,  Tiatâi'v.  De 
plus,  le  V est  ajouté,  sans  cause  apparente,  dans  un  grand  nom- 
bre de  formes  où  le  grec  ancien  ne  le  connaît  pas , à l’accusatif 
singulier  de  la  troisième  déclinaison  : paatXEav,  TraTEpav;  dans  les 
neutres  en  a : Trpaptjxav , ovogav  ; ou  dans  des  cas  où  la  langue  clas- 
sique l’emploie  seulement  par  euphonie , comme  à la  troisième 
personne  plurielle  des  verbes  actifs,  XEyouaiv,  et  à la  troisième 
personne  du  singulier  des  temps  historiques,  ileyev. 

Cet  emploi  du  v remonte  à une  époque  très  éloignée  ; on  peut 
le  constater  en  plusieurs  cas  même  dans  les  dialectes  anciens. 
Dans  le  chypriote  du  moyen  âge,  on  peut  dire  qu’il  est  de  règle  ; 
on  trouve  fréquemment  des  accusatifs  comme  ti^v  TrXoufftoxviTav  (M. 
48,  14),  TOV  XtpLio'vav  (B.  448,  12),  des  neutres  comme  tov  (M.  266, 
14),  TouTov  (M.  327,  17),  £X£'tvov  (B.  518,  17),  S-Ay]pt,av  (M,  44,  11),  et 
même  ttoXuv  (M.  240,  19),  yXuxuv  (M.  16,  24),  [xlyav  (M.  53,  23)  ; il 
est  inutile  de  citer  des  mots  comme  amTiv , le  neutre  des  adjectifs 
en  oç  et  les  troisièmes  personnes  verbales  en  £v  et  en  aiv.  Le  v est 
encore  ajouté,  moins  généralement  toutefois  : 

Aux  formes  composées  de  l’infinitif  : ^eXw  dcxaiv  (M.  14,  17), 
S'eXw  ^Yiyviô^v  (M.  53,  2),  V]Ô£Xav  xaTaXuEaôatv  (M.  46,  11); 

Aux  troisièmes  personnes  en  to,  rares  maintenant  : £up((7X£Tov 
(M.  44,  8),  xotpi,aTov  (B.  441,  7),  £yiv£tov  (A.  476,  7)  (1);  la  forme  mo- 
derne est  TOUV. 


(1)  Cf.  êyevETov  dans  une  inscription  de  Chypre  du  septième  siècle,  Le  Bas  et 
Waddington,  Voy.  arch.,  2764. 
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Il  n’y  a même  pas  d’autre  terminaison  que  yiv  pour  la  troisième 
personne  du  singulier  à l’aoriste  passif  et  moyen  : laxpacpyiv  (B.  465, 
4),  IXuTTTiôyiv  (M.  44,  20). 

L’emploi  du  v est  plus  frappant  encore  à la  première  personne 
plurielle  du  moyen  (1)  : Xu7rou[ji,£6av  (M.  190,  15),  3-a0(ji,à(^ou[ji,£9av  (M. 
208,  13); 

A la  troisième  personne  du  singulier  de  l’imparfait  dans  les 
verbes  contractes  : sTrapaxaXstv  (M.  189,  21),  i-Koiziv  (A.  477,  11), 
Ipwxav  (M.  321,  11),  lyaTrav  (B.  417,  9),  eêdcaxav  (A.  112,  2). 

On  le  trouve  enfin , plus  rarement  il  est  vrai , dans  un  grand 
nombre  de  formes  où  il  paraîtra  assez  étrange , et  que  j’ai  toutes 
recueillies  : 

Nominatif  féminin  singulier  de  la  première  déclinaison , y 
compris  ceux  qui  dérivent  de  la  troisième  : xo^yiv  (M.  51,  26), 
aXT^Oetav  (A.  85,  7),  taoxrixav  (A.  39,  21),  cuvîQÔsiav  (A.  78,  3),  yuvaaav 
(A.  40,  14); 

Nominatif  masculin  pluriel  : oXi'Yotv  (M.  282,  8)  ; 

Nominatif-accusatif  neutre  pluriel  : vopupiav  (A.  79,  22),  Trapayta- 
Xi'av  (M.  206,  4); 

Génitif  singulier  : xoîî  xoupxoTrouXtspYiv  (M.  339,  8),  xoü  ptêXouv  (A. 
273,  2),  ISaouv  (A.  381,  26); 

Accusatif  singulier  des  adjectifs  contractes  en  yi?  : cruyyevrjv  (A. 
16,  30),  (A.  431,  24),  (xovoysv^v  (M.  189,  2); 

Pronom  personnel  de  la  première  personne  : lywv  (M.  294,  5); 

Indicatif  présent,  troisième  personne  du  singulier  : ^sXsiv  (M. 
213,  13),  (XEvetv  (A.  25,  3),  piéXXstv  (A.  87,  21); 

Impératif  actif,  seconde  personne  plurielle  : Trtaaôsv  (A.  190,  10)  ; 

Impératif  moyen  ; aupigouXsuxouv  (M.  126,  11)  ; 

Subjonctif  : vh.  aup^êouXeuasiv  (A.  30,  12),  IXOyiv  (A.  94,  30),  va  ôpG^v 
(B.  416,4); 

Mots  invariables  ; sTretSTiv  (M.  212,  7),  IcpsiSTiv  (A.  pass.)^  ouSIv  = 
oùSe  (A.  92,  19),  Ttatrav  = Traaa  indécl.  (A.  208,  12)  ; 

Mots  étrangers,  à l’accusatif  : xavxtxav  (M.  50,  3),  (ppev  (M.  348, 

10). 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  v est  souvent  supprimé  là  où  il  devrait 
être  régulièrement  :x7iv  à^pevxta  aou  (M.  188,  21),  >cax:^v  xapSta  (B.  419, 
7),  oXov  Tov  xoapLo  (B.  448,  27);  mais  souvent  aussi  le  mot  suivant 


(1)  Pour  abréger,  j emploie  le  mot  moyen  pour  désigner  toutes  les  formes 
non  actives,  sauf  pour  l'aoriste  en  ^rixa  et  ^y]v,  auquel,  îi  cause  de  sa  désinence, 
je  conserve  le  nom  d'aoriste  passif,  même  lorsqu'il  a le  sens  actif. 
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commence  par  un  v : S-Aojae  và  (M.  188,  22),  {xia  vàêav  (M.  104,  14), 
(jLia  veupiav  (M.  54,  5). 

Le  chypriote  moderne  n’a  donc  fait  que  suivre  le  chypriote  du 
moyen  âge  ; mais  ce  dialecte  est  le  seul  qui  ait  donné  tant  d’exten- 
sion à l’emploi  du  v paragogique.  Pendant  tout  le  moyen  âge , non 
seulement  le  grec  de  Chypre  , mais  en  général  la  langue  vulgaire 
ajoutait  souvent  un  v aux  neutres  en  a et  en  i et  aux  accusatifs 
de  la  troisième  déclinaison  ; il  suffit  de  feuilleter  les  anciens  poètes 
pour  trouver  des  exemples  comme  vuxxav,  awgav,  xspi'v  (1),  etc.  ; de 
même  aux  formes  verbales  en  to  : Ic-TpscpeTov , E[jt,£p,(p£Tov  (2),  et  en 
d’autres  occasions  encore.  Ces  formes  appartiennent  à des  poèmes 
du  seizième  siècle  ; mais  on  les  rencontre  aussi  antérieurement  ; 
aux  douzième  et  treizième  siècles  on  terminait  en  v les  accusatifs 
de  la  déclinaison  imparisyllabique,  XEovxav,  «rapxav  (Physiol.^  163, 
284)  (3),  les  troisièmes  personnes  en  to,  cpaivETov  (Th.  Prpdr.  Il, 
94),  les  troisièmes  personnes  du  singulier  des  aoristes  passifs, 
EXTEvi'aôyiv  (Th.  Prodr.  I,  71),  et  surtout  les  neutres  en  a (Kor.,  ’'At., 
I,  p.  65).  On  peut  conclure  que  l’addition  d’un  v,  dans  le  dialecte 
de  Chypre,  non  seulement  est  due  au  dialecte  du  moyen  âge, 
mais  provient  des  origines  mêmes  du  grec  moderne,  dont  le 
chypriote  actuel  a conservé  l’usage  primitif. 

J.1  est  facile  de  remonter  encore  plus  haut  et  de  prouver  que  le 
V,  dans  le  chypriote  moderne,  est  un  reste  de  formes  plus  ancien- 
nes appartenant,  soit  à des  dialectes  classiques,  soit  à la  langue 
vulgaire  dont  les  textes  nous  ont  conservé  des  vestiges.  Le  dialecte 
lesbien  terminait  en  tjv  l’accusatif  singulier  des  adjectifs  en  7]ç  au 
lieu  de  leur  laisser  la  forme  commune  v]  — £a  (4).  Le  cypriote 
nous  donne  des  formes  semblables  : àvSptjavtav  {Inscr.  bil.  de  Dali, 
1.  2),  ijaTYÎpav  (Tabl.  de  Dali,  1.  3),  àT£X9iv  (ic?.,  1.  10).  On  trouve 
{AaoTTiYav  dans  Aristophane  (Thesmoph.^  1135).  Le  v,  qui  s’était  vo- 
calisé en  a pendant  la  période  classique,  commençait  déjà  à repa- 
raître dans  la  langue  courante  dès  l’époque  alexandrine  ; on 
l’ajoutait  souvent  à l’accusatif  de  la  troisième  déclinaison , par 
analogie  avec  les  deux  premières , et  la  version  des  Septante  en 
offre  de  nombreux  exemples  (5).  Les  formes  qu’on  voit  dans  les 

(1)  Sakhlikis,  Conseils  à Franceschi,  v.  61-62,  dans  VAnn.  de  l’Assoc.  pour 
Vencour.  des  ét.  grecques,  1871. 

(2)  Dém.  Zenos,  Batrach.,  cité  par  Mullach,  Gramm.,  p.  230. 

(3)  Physiologos  (treizième  siècle),  dans  ÏAnn.  de  l’Assoc.  pour  Vencour.  des  ét. 
grecques,  1873,  p.  188  et  suiv. 

(4)  Ahrens,  Dial.,  I,  p.  113.  Cf.  Mejer,  Gramm.,  p.  281. 

(5)  Cf.  Mavrophrydis , p.  490;  Mullach,  Gramm.,  p.  22. 
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inscriptions,  vipwavfC'.L  G.  add.  2264  /'),jj!,v]T£pav  (C.  1.  G.  19886,  A 10), 
yuvaaav,  S'uyaxepav  [C.  I.  G.  2089),  3-uyaTepav  (C.  I.  G.  add.  2264  b),  etc. , et 
surtout  dans  les  proscynèmes  égyptiens,  montrent  que  cet  usage 
était  assez  commun  aux  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne  (1). 
On  sait,  d’ailleurs,  que  le  v (m)  est  primitif  à l’accusatif  singulier  ; 
il  s’est  conservé , en  grec , dans  les  deux  premières  déclinaisons 
ainsi  que  dans  plusieurs  thèmes  suivant  la  troisième,  et  dans 
toute  la  déclinaison  latine. 

Le  grec  n’offre  pas  d’exemples  de  neutres  en  u.a  avec  le  v ; cette 
consonne  provient  d’une  confusion  entre  la  troisième  et  la 
deuxième  déclinaison  ; cette  dernière  ayant  le  v comme  signe  du 
nominatif-accusatif  neutre,  le  v fut  ajouté  indifféremment  à tous 
les  neutres,  à quelque  déclinaison  qu’ils  appartinssent;  de  là  des 
substantifs  comme  7rpaut.p«,av,  [xeXtv. 

Quant  aux  troisièmes  personnes  des  verbes,  on  ne  peut  guère 
citer,  dans  l’ancienne  langue,  que  Tjstv  et  ^v;  dans  fiSsov  et  les  for- 
mes homériques  vi'axetv  (F,  388),  hxrixEiv  (1^,  691),  -^vwyecv  (Z,  170), 
psêXTixeiv  (S,  412),  il  n’est  pas  certain  que  le  v ne  soit  pas  euphoni- 
que, bien  qu’Eustathe  voie  dans  ces  mots  une  ancienne  écriture 
ionienne;  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle  (2).  Les  im- 
parfaits contractes  comme  spcoxav,  lêàaxav , sont,  ainsi  que  je  le 
montrerai  plus  loin,  le  résultat  d’une  syncope,  et  le  v n’a  pas  été 
ajouté  à une  forme  contractée  en  a = as.  Par  suite  d’une  confusion 
dont  on  voit  tant  d’exemples , le  v , d’abord  réservé  aux  troisièmes 
personnes  terminées  par  un  s,  fut  ajouté  indistinctement  à toutes 
les  troisièmes  personnes  du  singulier. 

Parmi  les  formes  citées  avec  le  v paragogique , quelques-unes 
peuvent , sans  doute , être  attribuées  à des  fautes  ; néanmoins , il 
résulte  de  ces  rapprochements  que  le  chypriote  moderne,  sous  ce 
rapport  du  moins , est  resté  plus  voisin  du  type  primitif  de  la 
langue  que  le  romaïque  vulgaire , et  la  raison  doit  peut-être  en 
être  cherchée  dans  le  développement  d’un  idiome  populaire , qui 
a vécu  dès  les  temps  les  plus  anciens  parallèlement  au  grec  litté- 
raire en  conservant  plus  fidèlement  les  formes  originelles  de  la 
langue , et  qui  n’a  commencé  à se  révéler  qu’au  moment  où  ce 
dernier  a cessé  d’exister. 

(1)  Egger,  Mém.  dliist.  anc.  et  de  philoL,  XVlII  ; Observations  sur  quelques 
fragments  de  poterie  antique. 

(2)  Ajoutons  ÈTroieiv  dans  une  inscription  archaïque  de  Milet,  Kirchhoff 
Alph.,  2®  éd.,  p.  24. 


r ■ A 


c 


TROISIÈME  PARTIE 


Moi*pliolo^ie 


Si  l’on  excepte  le  tzaconien,  qui  est  caractérisé  par  des  flexions 
toutes  spéciales , les  dialectes  du  grec  moderne  se  distinguent  peu 
les  uns  des  autres  dans  la  déclinaison  et  la  conjugaison;  les  for- 
mes données  par  les  grammaires  comme  appartenant  au  grec 
usuel  sont  en  grande  partie  les  mêmes  partout.  Il  y a cependant , 
en  particulier  dans  le  dialecte  de  Chypre  , plusieurs  formes  qui 
sont  sinon  inconnues  ailleurs , du  moins  fort  peu  usitées  ; d’au-  - 
très,  par  suite  de  la  phonétique  de  ce  dialecte,  diffèrent  essentiel- 
lement de  celles  que  l’on  peut  entendre  en  Grèce  et  lire  dans  les 
compositions  eu  langue  vulgaire.  Il  n’est  donc  pas  sans  intérêt 
d’en  rendre  compte  ; et,  à l’époque  des  Chroniques,  nous  trouvons 
une  telle  variété  de  formes  que  leur  réunion  en  paradigmes  est 
indispensable  pour  montrer  ce  qu’était  alors  l’idiome  parlé  dans 
l’île  de  Chypre.  On  verra,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  reproduire 
les  formes  de  la  langue  ordinaire,  quels  sont  les  points  sur  lesquels 
notre  dialecte  s’écarte  du  romaïque  actuel. 

I 

Article. 

L’article  est  le  même  que  dans  toute  la  Grèce  ; 

S.  N.  Ô TÎ  TO  P.  N.  01 

G.  TOÎi  TOU  G.  [t(Ov] 

A.  TOV  T'IQV  TO  A.  TOUÇ 

Au  moyen  âge,  on  trouve  quelquefois  y/]  (M.  125,  14)  au  fémi- 
nin singulier,  et  (M.  32,  1)  au  masculin  pluriel;  au  génitif 
fém.  sing. , toïïç  Tupou  (M.  28,  20),  touç  (A.  105,  4).  On  ren- 

5. 


fl  “Ta 

TCOV  TCOV 

Tatç  Ta 
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contre  enfin  à l’accusatif  fém.  plur.  la  forme  classique  raç  fré- 
quemment, et  parfois  (M.  91,  13). 

II 

Substantif. 

1 . Cas.  — On  a dû  remarquer , dans  la  déclinaison  de  l’article , 
que  le  génitif  masculin  pluriel  est  mis  entre  crochets.  En  effet,  ce 
cas  a disparu  entièrement  de  la  langue  du  peuple  ; et , tandis  que 
le  féminin  et  le  neutre  l’ont  conservé  , on  le  remplace  générale- 
ment, au  masculin,  par  l’accusatif  (1)  : xà  [ji,v7i[xaTa  touç  Toupxouç  = 
Tôjv  Toupjcwv  (2).  Gf.  Sakell  , naiyvta  , 11  : AsuTspa  piepa  tou  Xptaxou, 
xpixT)  x^ç  Ilavaiaç , xsxpàSv]  xouç  à[i,apxü)Xouç  (3),  etc.  Il  en  est  de  même 
du  génitif  jjluriel  du  pronom  enclitique  xou  ; au  masculin,  xwv  est 
inusité  et  remplacé  par  xouç.  Dans  les  textes  du  moyen  âge,  on 
rencontre  encore  quelques  exemples  du  génitif  masculin  pluriel  ; 
ils  sont  rares  cependant , et  l’accusatif  est  de  règle  générale  : xk 
)(_£pYta  xobç  Tcaxeps;  (M.  32  , 17)  (4)  , ô TîoSsdxaç  xobç  Fevouêiaouç  (M.  75, 
16)  (5).  Cet  emploi  de  l’accusatif  est  encore  plus  frappant  en  pré- 
sence d’un  autre  génitif  : xb  Stxatov  xouç  àvôpwTiouç  xal  xô5v  yuvacxwv 
(A.  70,  18-19)  (6),  evtoTTtov  xou  Upswç...  xal  Ivcottiov  Ixepouç  àvôpcoTrouç 
(A.  108,  9-10)  (7). 

Le  datif  n’est  plus  employé  en  grec 'moderne  que  dans  certai- 
nes phrases  que  l’on  trouve  dans  les  dictionnaires.  Les  documents 
chypriotes  le  conservent  dans  un  petit  nombre  de  locutions  : Iv 
ôvo'pi-axt  xou  àyaôou  Ôeou  (M.  3,  î),  X.'^ptxt  xupiou  xou  ôsou  (M.  166,  25), 
àXviôeia  (M.  35,  8).  Ce  sont  pour  la  plupart  des  phrases  liturgiques 
ou  imitées  de  la  Bible;  en  voici  un  autre  exemple  : xpbvoi  sTvai 
xpaç  £v  xw  xo(7[xw  (M.  3,  2-3).  Le  datif  s’emploie  pour  désigner  le 
nom  ; ôvb[xaxt(M.  12,  8),  et  il  sert,  concurremment  avec  l’accusatif, 
pour  indiquer  la  date  : x^  Ssuxspa  x^  xô'  îouviou  (M.  111,  16),  xviv  Ssu- 
xepav  x^  xS'  ôxxwêpi'ou  (AL  67,  21);  alors  l’article  qui  précède  le  nom- 
bre est  toujours  au  datif.  Dans  les  Assises,  quelques  prépositions 

( l)  Le  peuple  évite  d'ailleurs  d’employer  le  génitif , surtout  au  pluriel , et  y 
substitue  la  préposition  oltzo  avec  l'accusatif. 

(2)  « Les  tombeaux  des  Turcs.  » 

(3)  ((  Lundi,  jour  du  Christ  ; mardi,  de  la  Vierge  ; mercredi,  des  pécheurs.  » 

(4)  « Les  mains  des  pères.  » 

(5)  « Le  podestat  des  Génois.  » 

(6)  « Le  droit  des  hommes  et  des  femmes.  » 

(7)  a En  présence  du  prêtre...  et  en  présence  d'autres  hommes.  » 


MORPHOLOGIE. 


67 


se  construisent  encore  avec  ce  cas  ; àTio  ô'Xotç  Ixstvotç  (A.  123,  7), 
(7Ùv  Toï?  l^oSotç  (A.  124,  24);  spécialement  Iv  : Iv  tw  ap,a  (A.  84,  3), 

Iv  £uxoXt'a(A.  154,  22),  lvT?iôS(0  (A.  339,  12). 

2.  Déclinaisons.  — Les  auteurs  de  grammaires  grecques  moder- 
nes ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nombre  de  déclinaisons  à recon- 
naître dans  la  langue  néohelléuique  ; les  uns  n’en  veulent  que 
deux;  les  autres,  qui  sont  en  majorité,  conservent  les  trois  du 
grec  ancien  ; quelques-uns  enfin  en  admettent  bien  davantage,  et 
poussent  la  subdivision  jusqu’à  ses  dernières  limites.  Or,  ci  priori^ 
le  nombre  des  déclinaisons  ne  peut  pas  être  trop  considérable  ; le 
grec  moderne,  étant  sorti  du  grec  ancien,  non  de  toutes  pièces, 
mais  par  voie  de  formation  populaire , c’est-à-dire  en  se  déga- 
geant petit  à petit  de  ce  qui  est  demeuré  l’archaïsme,  a nécessai- 
rement obéi  à une  tendance  dlunification  qui  réduit  presque  tou- 
jours au  lieu  d’augmenter  les  divisions  delà  langue  mère  ; si  nous 
avons  trois  types  de  déclinaison  en  grec  ancien,  ceux  du  grec 
moderne  devront  être  au  nombre  de  trois  au  plus.  Mais  d’après 
quels  caractères  classerons-nous  les  substantifs?  Je  ne  puis  faire 
ici  une  théorie  de  la  déclinaison  romaïque  : c’est  un  sujet  qui 
rentre  dans  la  grammaire  grecque  vulgaire  et  que  je  me  propose 
de  traiter  ailleurs.  Je  poserai  seulement  quelques  principes  qui 
me  paraissent  devoir  être  pris  en  considération  pour  cet  objet  : 

1°  La  troisième  déclinaison  ancienne,  dite  imparisyllabique,  a 
cessé  d’exister;  les  substantifs  appartenant  à cette  déclinaison  (sauf 
les  neutres  en  ga  et  quelques  autres),  ont  augmenté  d’une  syllabe 
leur  nominatif,  en  prenant  pour  type  du  cas  sujet  l’accusatif  sin- 
gulier, conservé  tel  quel  pour  le  féminin  , accompagné  d’un  g 
comme  signe  du  masculin  : ô Traxepa-ç,  ô xopaxa-ç,  gy)T£pa,  r]  cpXoya. 

2»  Les  substantifs  masculins  forment  leur  génitif  par  la  sup- 
pression du  a;  les  féminins  ajoutent  cete  lettre.  Sont  exceptés  les 
noms  en  oç. 

3°  Les  substantifs  accentués  sur  la  dernière  deviennent  impari- 
syllabiques au  pluriel,  c’est-à-dire  que  le  pluriel  a une  syllabe  de 
plus  que  le  singulier,  à savoir  §£ç,  ajouté  au  thème  nominal.  Les 
noms  en  6ç  accentué,  rares  d’ailleurs,  n’ont  pas  suivi  cette  règle 
(V.  plus  bas  des  exceptions  pour  les  noms  en  xco?  = ir\<;  au  moyen 
âge). 

Ceci  posé,  j’admets,  dans  le  grec  vidgaire,  d’après  la  forme  des  • 
substantifs,  deux  déclinaisons  principales,  plus  une  déclinaison 
mixte,  ou,  si  l’on  veut,  imparisyllabique  ; 

La  première  déclinaison  comprend  les  substantifs  en  oç,  neutre 
o[v],  génitif  ou  ; 
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La  seconde  contient  tous  les  autres  substantifs  qui  ont  le  même 
nombre  de  syllabes  à tous  les  cas  ; 

Le  type  mixte  est  celui  des  substantifs  qui  ont  au  pluriel  une 
syllabe  de  plus  qu’au  singulier. 

Voici  les  paradigmes  de  ces  déclinaisons  dans  le  dialecte  chy- 
priote. 

Première  déclinaison. 


Singulier. 

Pluriel. 

M.  F.  N. 

M.  F.  N. 

l 

rn 

X, 
,< , 

N. 

-ot  -a[-v)] 

G.  -ou 

G. 

[-wv]  -(OV  -tov 

A.  -ov 

A. 

-ouç  -a[-Yl] 

A cette  déclinaison  appartiennent  : 

1°  Les  masculins  en  oç  (féminins  en  oç  rares)  et  neutres  en  ov, 
comme  ô àôpwTroç,  ô To  S'epjcov,  xb  xoij^iov.  Les  neutres  sont  peu 
nombreux. 

2"  Les  neutres  en  tv  pour  tov,  gén.  toü  , et  en  ptv  pour  ptov,  gén. 
pxoü  ; xb  TiatSiv,  xou  natSiou  ; xb  p.ovao'XYÎptv,  xou  pLOvadXTipxoîi.  Les  substan- 
tifs terminés  en  grec  vulgaire  par  ptov,  paroxytons,  ne  syncopent 
pas  l’o,  comme  xb  ^-spxbv,  xb  et  rentrent  dans  la  première  ca- 

tégorie. 

3<»  Les  neutres  en  oç,  soit  primitifs,  soit  dérivés  de  neutres  en  ov, 
ou  de  masculins  en  oç;  leur  pluriel  est  en  v);  xb  irXoîixoç,  zèt  ttXouxy); 
xb  ptexpoç,  x^  p-sxpï). 

4“  Les  masculins  en  tç  pour  toç , qu’on  écrit  ordinairement  y)ç  ; 
leur  génitif  est  le  plus  souvent  en  v),  par  analogie  avec  la  seconde 
déclinaison  : ô xappsxxàpviç,  xou  xappsxxapyi.  Ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  substantifs  ayant  une  terminaison  latine  ; ils  suivent  quel- 
quefois la  déclinaison  mixte. 

5o  Je  fais  rentrer  dans  cette  déclinaison  les  neutres  en  av,  gén. 
axou,  qui  ont  les  désinences  du  neutre,  sauf  au  nom.-acc.  sin- 
gulier : xb  7ipa[X[jt,av , xou  7rpapi,p,axou  ; xb  yàXav,  xou  yaXaxou  ; OU  a même 
le  nominatif  ybvaxov,  cf.  àXbyaxo  (Pio,  Contes,  Syra,  p.  216).  Les 
substantif  en  aip-ov  se  déclinent  de  la  même  manière,  comme  s’ils 
avaient  le  nominatif  en  av  : xb  ypà^'tp-ov,  xou  ypa<|;ip.axou. 

Remarques,  — 1®  Le  vocatif  des  masculins  en  oç  est  en  e quand 
ces  noms  sont  restés  de  la  langue  ancienne  : aôpwTcs  ; en  o,  lors- 
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qu’ils  viennent  de  substantifs  en  wv  : yepo  ; les  noms  en  y)?  suppri- 
ment le  a : xa[xy]Xap7). 

2o  Les  neutres  en  pov  ont  le  pluriel  en  a et  en  vj  : to  SevSpov, 
SevSpa  et  SsvSpv)  ; xo  xàaxpov,  xà  xàcxpa  et  xacrxpv). 

3®  Les  substantifs  composés  dont  le  second  composant  est  un 
nom  en  tv,  comme  TraX-^oaTitxtv,  font  quelquefois  aux  génitifs  lou  et 

lü>V. 

Seconde  déclinaison. 


SinguiieiL  Pluriel. 


M. 

F. 

M.  F. 

N. 

- 

N. 

-£ç[-aiç] 

G.  - 

G. 

[-ü)v]  -wv 

A,  -V 

A. 

-£ç[-a[ç] 

Sur  ce  paradigme  se  déclinent  nous  les  substantifs  barytons 
masculins  et  féminins  non  terminés  en  oç. 

A.  Masculins.  — 1®  En  ccç  : ô Tcaxepaç,  ô àvxpaç,  ô Aeojviâa;; 

2°  En  Yiç  : ô ^à<pxY]ç,  ô xXecpxv)?; 

B.  Féminins.  — 1®  En  a : •/]  pLvjxepa,  y)  yuvoTua,  ^ [xepa,  YXôjdaa  ; 

2®  En  y)  : xopy],  piouxxy],  vsoxy); 

3°  En  i,  venant  de  tç  : ^ ttoXi,  yj  Ppuat,  -fj  xà^i. 

Remarques.  — 1®  Le  vocatif  masculin  supprime  le  a;  le  féminin 
est  semblable  au  nominatif. 

2®  Plusieurs  masculins  en  aç , yjç , et  féminins  en  a , y] , qui  ne 
sont  pas  accentués  sur  la  dernière  suivent  parfois  la  déclinaison 
mixte;  l’usage  les  enseigne;  ex.  ^ [xocwa,  pi.  (xavvàSeç.  On  rencontre 
(xavà  oxyton  dans  les  Chroniques  (M.  46,  17). 

. 3°  Quelques  substantifs  masculins  en  aç  ont  aussi  un  génitif 
singulier  en  ou,  et  font  au  pluriel  nominatif  oi,  accusatif  ou;, 
comme  si  le  nominatif  singulier  était  en  o;  : ô yspovxa; , ô 
ô SatpLovaç,  ô àpx.ovxaç,  ô yeiTo'va;  ; ce  sont  des  substantifs  dérivés  de 
la  troisième  déclinaison  ancienne. 

4®  Les  féminins  en  t conservent  souvent  l’ancien  <7  du  nomina- 
tif; ceux  en  xyj,  de  xyj;,  xy]xoç,  ont  aussi  la  forme  régulière  en  xy)xa. 

5®  L’usage  est  de  donner  au  pluriel  l’orthographe  at;  aux  subs- 
tantifs qui  appartenaient  anciennement  à la  première  déclinaison, 
et  e;  aux  autres. 

6®  'Hixepa  fait  au  génitif  singulier  %£pouç  et  :?i[jt.£pou;  au  génitif 
pluriel  '^i|x£plvü)v  ; de  même  vuxxa,  gén,  sing.  vuxxou;  et  vuxxoïï. 
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Déclinaison  mixte. 


Singulier.  Pluriel. 


M. 

F. 

M. 

N.  -ç 

- 

N. 

-Seç 

G.  - 

-ç 

G. 

[-§0i)v] 

A.  -V 

A. 

-Seç 

Cette  déclinaison  comprend  tous  les  substantifs  oxytons  et  péris- 
pomènes  non  terminés  en  oç  : 

A.  Masculins.  — l»  En  aç  : ô TiaTcaç,  ô xaXXtxaç  ; et  par  conséquent 
les  substantifs  en  ta?  (éaç)  venant  de  eu?  : ô pa(7i};taç , ô cpovtaç  ; pi. 
aSeç  ; 

2®  En  : ô xacpsxÇ^ç,  ô [XTroïaTÇvjç  ; pl.  YjSsç  ; 

3®  En  Y]ç  : ô 7:pa|xp.aT£UT7]ç,  ô ; pl.  àSsç  ; 

4®  En  ouç  : ô TraTTTcouç;  pl.  ouSeç.  Ces  substantifs  sont  rares. 

B.  Féminins.  — 1°  En  a : y]  xupa,  pxà;  pl.  aSeç  ; 

2“  En  y\  : àepcpiq,  ytopTi]  ; pl.  aSeç  ; 

3®  En  ou  ; àXouTTOu,  {ji-aï[AOu;  pl.  ouSeç  ; 

De  plus,  une  catégorie  de  masculins  en  U et  de  féminins  en  i, 
peu  nombreux,  d’origine  étrangère,  comme  ô xacpeç,  fi  aTere;  pl. 

éSsç. 

Remarques.  — lo  Le  vocatif  suit  les  règles  de  la  seconde  décli- 
naison. 

2»  Les  substantifs  en  v^ç,  a,  rj  peuvent  aussi,  mais  irrégulièrement 
et  rarement , suivre  la  seconde  déclinaison  ; les  premiers , ainsi 
que  ceux  en  r\<;  de  la  seconde  déclinaison,  ont  parfois  la  forme 
ancienne  ou  du  génitif. 

3°  Les  noms  en  taç,  de  euç,  ont  rarement  le  pluriel  ancien  en  sTç. 

Dans  les  documents  chypriotes  du  moyen  âge , la  déclinaison 
n’est  pas  encore,  si  je  puis  parler  ainsi,  complètement  moderni- 
sée ; un  grand  nombre  de  désinences  anciennes  sont  encore  en 
usage , et,  pour  la  plupart  des  cas , on  trouve  généralement  deux 
formes  : l’une  est  la  forme  primitive,  l’autre  la  forme  romaïque  ; 
quelques  substantifs  ont  même , à certains  cas , une  troisième 
forme,  tantôt  ancienne,  tantôt  moderne,  qui  provient  de  la  confu- 
sion entre  deux  déclinaisons  anciennes.  Des  exemples  montreront 
clairement  ce  mélange  au  moment  où  la  langue  était  encore  en 
voie  de  formation.  Pour  plus  de  clarté,  je  suivrai  l’ordre  que  j’ai 
adopté  plus  haut. 
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Première  déclinaison.  --1®  Substantifs  masculins  et  féminins  en 
oç,  neutres  en  ov  : Ils  sont  réguliers  à tous  les  cas.  Le  a du  nominatif, 
dans  les  féminins,  est  quelquefois  supprimé,  ainsi  que  le  v à l’ac- 
cusatif et  au  neutre  (V.  Apocope).  'O  Xaoç  (M.  200,  1)  fait  au  pluriel 
01  Xaç  (M.  201,  4),  Toùç  Xaç  (M.  199,  1);  le  pluriel  neutre  est  quel- 
quefois en  Y)  : xacTpri  (M.  6,  22),  xà  SevSpY]  (A.  450,  12).  — On 
trouve  le  génitif  ôSou;  (A.  454,  17). 

Dans  les  Assises , certains  substantifs  en  ont  une  seconde 
forme  en  tioç,  et  ont  régulièrement,  puisqu’ils  sont  oxytons, 
le  pluriel  de  la  déclinaison  mixte  : ô ttouXyitio'ç  (A.  448,  20),  toü  tiou- 
XvjTiou  (A.  250,  21),  Tov  TTouXyiTcov  (A.  448,  10);  — de  même  ô ôavsiorxooç 
(A.  304,  2),  xov  ôav£t(7xtov  (A.  294,  7),  xou  Savetaxtoü  (A.  303-,  23),  xouç 

8aV£iaXloS£Ç  (A.  309,  14);  ô £[X7riffX£UXtOÇ  (A.  309,  22),  ol  £[Jt,7rtO-X£UXto5- 

â£Ç  (A.  160,  9),  xoùç  lg7rta'X£UXloS£Ç  (A.  160,  11)  et  xoùç  IV7TtO'X£OXlOUÇ  (A. 
411  , 21);  — xoîî  àyopaaxiou  (A.  287  , 1)  ; — ô àvxaXsxtoç  (A.  353,  12), 
xoü  àvxaX£xtou  (A.  275,  10);  — xoO  aTroXoyvixtou  (A.  275,  11);  — xov  pt,£- 
xa7rouX7)xiov  (A.  293,  12);  •“  de  même  3'Y£iouS£ç  (M.  233,  5),  de  3'£toç  — 
3-eToç.  Pour  les  génitifs  en  w,  ainsi  que  les  accusatifs  en  ojç,  v.  plus 
haut,  p.  33,  34. 

Masculins  en  o;,  dérivés  de  substantifs  en  ojv  : ô ap/oç  (M.  103, 
22),  ô yç^xo;  (M.  14,  2);  xou  ylpou  (M.  347,  9);  xov  dçi/ov  (M.  298,  2), 
xov  y£pov  (M.  367,  27).  Je  n’ai  pas  d’exemples  du  pluriel,  sauf  Ttpw- 
xoyEpouç  (M.  308,  3).  V.  les  formes  anciennes  à la  seconde  décli- 
naison. 

2®  Neutres  en  tv  et  en  pytov  : Réguliers  ; le  v tombe  rarement , et 
dans  les  noms  en  pyiov,  le  y n’nst  pas  toujours  écrit  : xà  [xovaaxvipca 
(M.  133,  26). 

3®  Les  neutres  en  oç  dérivés  d’une  autre  forme  sont  assez  nom- 
breux et  semblent  ne  pas  avoir  d'autre  cas  que  le  nominatif  et 
l’accusatif  : xo  ypacpo;  = ypacpv]  (A.  104,  17),  SoXoç  = ô SoXoç  (A.  27, 
29),  xà  Spocroç  = t)  ôpoooç  (M.  40,  16),  xo  S[à<popoç  = t)  Stacpopa  (M.  321, 
4),  XC)  pLECrOÇ  = xb  [A£(70V  (M.  109,  26),  g£xpoç  ==  y£xpov  (A.  183,  20), 
vixoç  = vi'xY]  (M.  265  , 23),  xb  crxbXoç  = ô oxbXoç  (M,  86  , 22),  cpbpoç  == 
ô cpbpoç  (M.  205,  4),  xxrivoç  (A.  111,  22),  forme  ancienne  au  lieu  de 
la  forme  moderne  xxvivbv  (A.  111,  29).  Ces  sortes  de  substantifs 
sont  d’ailleurs  assez  nombreux  dans  la  langue  ancienne  : xb  ypacpoç, 
xb  v7xoç,  xb  ttXoüxoç,  xb  IXeoç,  etc.  Le  génitif  xotyouç  (A.  111,  15)  vient 
d’une  confusion  entre  les  deux  formes  ô xo'iyoç  et  xb  xE'iyoç. 

4o  Masculins  en  7]ç  pour  toç  ; Voici  la  déclinaison  de  xuptç  : ô xuptç 
(A.  445,  20),  xupyjç  (M.  32,  1);  — xou  xupoü  (M.  36,  6);  — xbv  xupriv 
(M.  33,  3),  xupt  (A.  445,  10);  — oi  xapaêoxupoi  (M.  82,  3)  ; — xouç  xapa- 
êoxupouç  (M.  45,  24)  ; voc.  sing.  xupv)  (M.  228,  15);  xïïpt  (A.  445,  13). 
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La  terminaison  loç  se  rencontre  quelquefois  : ô voxapto?  (M.  171 , 

26) ,  Tov  voxdcptov  (M.  96,  25).  — Formes  imparisyllabiques  : ol  xoup- 
o-aptôsç  (M.  351,  12),  TOUÇ  3taêa}vXapiS£ç  (M.  232,  25). 

5°  Neutres  en  p.av  et  en  (jtfxov  : Ils  n’ont  de  particulier  que  la 
forme  ancienne  du  génitif,  d’ailleurs  très  rare  : 'jipayp.axoç  (A.  20, 
21).  Le  V tombe  assez  souvent.  On  trouve  yoWov  (B.  455,  8),  appta- 
Tov  (B.  490,  22);  je  n’ai  pas  rencontré,  sauf  ces  deux  exemples,  de 
nominatif-accusatif  en  axov , bien  qu’il  soit  dans  les  glossaires. 

Seconde  déclinaison,  — A.  1®  Les  masculins  en  aç  ont  souvent 
la  forme  ancienne  parallèlement  à la  forme  romaïque  lorsqu’ils 
dérivent  de  la  troisième  déclinaison  grecque;  on  rencontre  égale- 
ment les  formes  signalées  à la  troisième  remarque  : ô ap/^wv  (M. 
334,  2),  ô TZOLxriÇ)  (M.  223,  4),  ô (B.  451,  19),  ô avSpaç  (A.  96, 

3)  ; — TOU  TTaxpoç  (M.  84,  4),  tou  XtpMo'voç  (M.  120,  18),  xou  ptapTupa  (A. 

13,  4),  TOU  XYipUXOU  (A.  215,  9),  TOU  yetTOVOU  (A.  360,  29)  ; tov  Tcpà-^XO- 

pav  (M.  47,  24);  tov  [xapTupav  (A.  13,  26),  le  v tombe  rarement  ; tov 
TcpaxTopov  (M.  377,  23),  forme  rare  ; — oi  yepovxsç  (M.  303,  27),  oi  yei- 
To'vot  (M.  13,  22)  àppvTot  (voc.  A.  339,  3);  — tôov  yEpo'vTœv  (M.  137, 

27) ;  — Touç  ap)(_ovTaç  (M.  29,  5),  rare,  xol^ç  àp)(^ovT£ç  (M.  96,  16),  toùç 
SatpLovouç  (M.  299,  18),  TOUÇ  y£tTo'vouç  (M.  13,  21).  — Formes  impari- 
syllabiques, rarement  : oi  pY]yàS£ç  (B.  480,  23),  touç  pYiyaS£ç  (M.  11, 
13).  — Notons  le  génitif  ttoSoü  (M.  329,  25). 

20  Masculins  en  7)ç  ; Le  or  tombe  quelquefois  (V.  Apocope).  L’ac- 
cusatif pluriel  a parfois  la  terminaison  ancienne  : touç  vauxaç  (A.  6, 
30),  TOUÇ  pt.£Ta7rpaTaç  (A.  6,  24)  ; ces  substantifs  sont,  d’ailleurs,  ré- 
guliers. — Le  mot  auÔEVTYjç  ou  àcp£VTV]ç,  également  régulier,  a,  de 
plus,  les  formes  suivantes  : g.  s.  àcpEvxou  (M£a.  BtêX. , II,  p.  pp.a'), 
aùÔEVToç  (A.  3,  14)  et  àcpEVToç  (A.  43,  8);  voc.  pi.  àcpEvxot  (M.  147,  1). 
— Formes  imparisyllabiques  : oi  TToupyE^ïiSEç  (A.  88,  5),  touç  irpiv- 
tÇtiSeç  (M.  47,  27). 

B.  lo  Les  féminins  en  a sont  réguliers;  ceux  qui  appartiennent 
à la  première  déclinaison  ont  quelquefois  la  forme  ancienne  au 
pluriel  : ^ piEpat  (M.  3,  4);  le  type  ancien  s’est  de  même  conservé 
dans  les  substantifs  qui  suivaient  la  troisième  déclinaison  : (atittip 
(A.  16,  17),  yuvT]  (A.  96,  21);  — yuvatxoç  (M.  327,  13),  Tcpotxoç  (A. 
120,  6);  — acc.  pl.  Ely.6\f0L<;  (M.  42,  17),  yuva'cxaç  (M.  8,  1).  — Remar- 
quer T^ç  3’aXa(7(TOu  (M.  69,  8),  t^ç  vuxtou  (B.  428,  2);  cf.  xîiç  S-aXàaaou, 
Physiol.^  112,  et  tou  ^aXàaaou  {sic),  cité  par  Talbert,  De  ling.  gr. 
vulg..,  p,  46. 

2®  Les  féminins  en  v)  se  déclinent  régulièrement  ; ceux  qui  vien- 
nent de  noms  en  tyiç  ont  les  deux  formes  en  tt)  et  Tvixa  : xîîç  xoivotyi; 
(A.  334 , 10),  T%  ^Jtuj^po'xYiç  (A.  183,  1),  t:^v  xpuoxviv  (A.  435,  5),  t-^v 
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TrXouo'toTYiTav  (M.  48, 14),  tcoTYiTav  (A.  39,  21)  avec  le  v paragogique. 

3°  P'éminins  en  t : Le  a reste  quelquefois  au  nominatif  : xa^cç 
(M.  142,  25).  On  trouve  encore  au  génitif,  sing.  etoç,  pi.  stov  : tyîç 
YÊVVTQcrewç  (M.  126,  1 1),  x^ç  xpiaewç  (A.  3,  2),  xwv  àTioxptCTSwv  (A.  28,  18); 
mais  au  pluriel  la  désinence  régulière  est  wv,  comme  dans  la 
langue  actuelle  : xôv  ^Spu^wv  (M.  4,4),  xô5v  ÔTcoôeawv  (A.  438,  10). 
Enfin  l’accusatif  pluriel , outre  la  désinence  régulière  s;  (aiç),  fait 
encore  eiç  et  aç  dans  les  Assises  : xàç  xpiaEtç  (A.  4,  29),  xàç  xpiW 
(A.  21,  11),  xocç  ops^aç  (A.  121  , 21),  xàç  TiapaxXyiaaç  (A.  378,  13),  xàç 
UTcoôsc-aç  (A.  334,  9). 

Déclinaison  mixte.  — A.  !<>  Les  substantifs  en  aç  sont  réguliers; 
pour  ceux  en  laç  (eaç)  on  trouve , quoique  rarement , la  forme  an- 
cienne à tous  les  cas  : ô (BaaiXeuç  (M.  6,  29),  xou  patJtXewç  (M.  14,  21), 
01  yove^ç  (M.  20,  19),  xouç  Ups'fç  (M.  346,  6).  Remarquons  Vacc.  plur, 
yovi'ouç  (M.  3,  8),  et  le  gén.  sing.  Upwç  (A.  365,  2). 

2«  Je  ne  connais  pas  d’exemples  de  substantifs  en  tîç  , sauf  If/,- 
TraXîiç  (M.  82,  23),  IpLmXyiç  (M.  329,  8),  qui  est  régulier. 

3"  lies  masculins  en  ti'ç,  qui  sont  réguliers,  ont  souvent  le  gé- 
nitif singulier  en  ou  : xou  Xriaxou  (M.  4,  23),  xou  àyopaaxou  (A.  5,  22), 
et  parfois  l’accusatif  pluriel  en  atç  : xoùç  X-^oxaiç  (M.  4,  17);  mais 
xoî)ç  X-^crxàSaç  (M.  4,  22).  — Le  mot  auyYsviiç  a en  outre  les  désinences 
suivantes  : ot  auyyeveiç  (A.  5,  30),  xoùç  ouYYSvs'tç  (A.  16,  19),  xoùç  ctuy” 
yevoùç  (A.  139,  18),  xoùç  ouvYYevaç  (M.  59,  8). 

4°  J’ai  noté  seulement,  comme  formes  de  substantifs  en  oîîç,  5 
TcaTCTTOuç  (M,  188,  15),  xou  TcaTTTrou  (M.  36,  5),  rov  TiaTCTrouv  (M.  56,  10); 
il  est  régulier. 

B.  1°  et  2o  Les  féminins  en  a et  en  >5  ne  se  distinguent,  au 
moyen  âge,  que  par  quelques  formes  conservées  de  la  déclinaison 
ancienne  : xàç  Ypa<fàç  (M.  57,  7),  xàç  àSsXcpàç  (A.  131,  10).  Ajoutons 
xàç  auXàSaç  (A.  350,  11),  l’accusatif  pluriel  (A.  358,  29;  365, 
13),  et  le  gén.  sing.  iTctêouXaç  (A.  127,  26). 

3®  Féminins  en  ou  : Senlement  ytXXoù  (M.  128,  12)  et  fxapLfxoù  (M. 
128,  12),  qui  sont  réguliers. 

En  résumé,  la  déclinaison,  dans  le  dialecte  chypriote  du  moyen 
âge,  ne  diffère  de  la  déclinaison  actuelle,  d’une  manière  géné- 
rale, que  par  l’emploi  de  formes  anciennes.  J’ajouterai,  pour  être 
complet,  autant  qu’il  m’est  possible,  les  observations  suivantes  : 

Quelques  substantifs  se  déclinent  à la  fois  en  oç  et  en  y]ç  : Ma- 
(xouXouxot  (B.  444,  4)  et  MaptouXoùxtSeç  (B.  444,  21);  xovxoaxauXot  (B. 
445,  6)  et  xovxoaxaùXtSeç  (B.  445,  5). 

Certains  mots  masculins  sont  devenus  féminins  : al  àyiai  xavoveç 
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(A.  126, 4),  T-^iv  ôcp6aX(Aov  (A.  455,  27);  l’accord  cruvTàY[xaToç  (A. 
273,  titre)  me  paraît  une  inadvertance. 

Le  mot  TOTToxpartop  semble  indéclinable  ; on  trouve  plusieurs  fois 
Face.  Tov  TOTToxpotTwp  (M.  301,  24;  302,  16;  303,  13;  304,  12);  de 
même  tou  Tet)(^o'xaarTpov  (M.  210,  8,  9). 

Enfin  le  participe  Teôwixwç , qui  revient  souvent  dans  les  Assises, 
est  remarquable  par  la  multiplicité  de  ses  formes  ; voici  celles  que 
j’ai  recueillies  : 


ô teGvyixwç  (A.  130,  8). 

TOU  TsGvriXOTOÇ  (A.  17,  7). 
TOV  TsGVYJXOTaV  (A.  107,  14). 


TOU  tsGvswtoç  (A.  142,  8). 
TOV  TsGvewTav  (A.  16,  21). 
tou;  TsGvecuTa;  (A.  16,  20), 


ô teGvswto;  (A.  382,  30). 
TOU  TsGvewTou  (A.  142,  12). 
TOV  teGvswtov  (A.  302,  21). 

ô teGveojty);  (A.  382,  6). 


TOV  teGvswtyjv  (A.  460,  2), 
et  TOV  teGvswtt)  (A.  459,  25). 


TOU  TeGvYJXOU  (A.  107,  17).  TOU  S’VEWTO;  (A.  120,  26). 


teGvvjxt]  (A.  140,  7).  

TÎ);  TEGvyixvj;  (A.  139,  31).  ty);  teGvewtyj;  (A.  16,  5), 

et  Tyjç  TEGvEtota;  (A.  370,  1). 

Dans  le  même  sens  sont  employés  ô 3-avE(ç  (A.  119,  30),  ô 3-vyiTo; 
(A.  384,  13),  féminin  3-vy]T7i  (A.  391,  11). 

3.  Noms  propres.  — Au  moyen  âge,  tantôt  ils  se  déclinent , 
tantôt  ils  sont  indéclinables  (v.  p.  55);  dans  le  dialecte  actuel, 
ils  suivent  le  paradigme  auquel  les  rapporte  leur  terminaison  ; 
ceux  en  o;  ont  le  vocatif  en  o. 

4.  Féminins  et  diminutifs.  — Je  renvoie  à la  grammaire  de 
M.  Em.  Legrand  pour  les  formes  actuelles.  Au  moyen  âge,  les 
féminins  sont  généralement  en  atva  (Eva)  quand  ils  viennent  de 
masculins  en  yj;  : Trpi'vT^atva  (M.  298,  17),  xouvTatva  (M.  346,  10), 
xovTooTauXatva  (M.  222,  25)  ; cpi^Evat;  (M.  129,  20)  est  une  exception. 
Les  masculins  en  o;  donnent  Yjoa  ou  : àyyovtaoa  (M.  188,  8), 
auvEaxapÔYicra  (A.  158,  29),  xXEpovo'pLYjda  (B.  480,  20).  Le  féminin  de 
ffuyyEViq;  est  cuyyEvaTpia  (M.  188,  13). 

Gomme  diminutifs  peu  usités,  je  note  IxxXYiaouStv  (M.  24,  10), 
7rTu)j(ouXixoç  (M.  52,  2),  et  trois  formes  neutres  en  ttouXov,  XayY)vo7rou- 
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Xov  (283,  1),  <7Tca6o7couXov  (M.  156,  16)  et  j^apxoTTOuXov  (M.  230,  10). 
V.  Appendice  II. 


III 

Adjectif. 

Comme  dans  le  grec  ancien  et  moderne,  les  adjectifs,  dans  le 
dialecte  chypriote,  suivent  la  déclinaison  des  substantifs  ; je  me 
bornerai  à signaler  ce  qui  est  le  plus  saillant.  Le  dialecte  actuel 
forme  généralement  les  féminins  des  adjectifs  terminés  par  poç  en 
pv],  comme  le  grec  ordinaire,  en  conservant  l’accent  sur  la  même 
syllabe  qu’au  masculin  : IXsuÔspoç,  IXsuôepy],  [xsYaXT^TTEpoç,  [AeyaXTÎxTspY)  ; 
V.  p.  29.  Les  adjectifs  en  xoç  font  leur  féminin  en  xt],  pron.  tchi , 
ou  en  xa , qu’on  écrit  xta  pour  indiquer  la  prononciation  x'  : àya- 
TtviTtxoç,  ayaTTYiTixTi  et  aya-rtYiTixta.  Le  chypriote  ne  se  distingue  pas  à 
cet  égard  du  grec  commun.  Au  comparatif,  on  a conservé  l’an- 
cienne forme  xaXXiwv,  devenue  xaXXto;,  neutre  xàXXtov;  on  dit  aussi 
xaXXtwTspoç. 

Au  moyen  âge , nous  trouvons  en  outre  au  féminin  XaTi'vtxa  (A. 
129,  16),  qui  est  peut-être  employé  adverbialement  au  neutre 
pluriel;  xpaTyipLsvoiç  (A.  134,  30)  au  nominatif  masc.  plur.  est  un 
exemple  unique  que  je  n’hésite  pas  à noter  comme  faute.  Enfin 
les  sons  w et  o étant  identiques,  on  ne  s’étonnera  pas  de  rencon- 
trer des  comparatifs  et  superlatifs  qui  ne  suivent  pas  la  règle 
ancienne  : yX^iyopoTepov  (M.  107,  3),  xovxwrepa  (A,  49,  6),  (xsyaXoxspyjv 
(A.  359,  31),  [xsyaXoxaxov  (M.  190,  27);  cf.  (xsyaXoWxoç  , Et.  Mag., 
780,  1,  et  (A£yaXcüX£pov , ic?.,  780,  3. 

IV 

Pronom. 

1.  Pronoms  personnels  et  réfléchis.  — Les  deux  premières  per- 
sonnes sont  à Chypre  èw,  ytd)  et  lyto),  i<yo6;  on  dit  encore  lytcovv], 
laouvY);  dans  les  Chroniques  lyojv  (M.  294,  5). 

Pour  les  pronoms  réfléchis  (l),  qui  sont  réguliers  dans  le  dia- 
lecte actuel , les  Chroniques  donnent  les  formes  suivantes  : aôxov 
suivi  des  pronoms  enclitiques  (xou  (M.  136,  28),  cou  (M.  15,  3),  xou 

(1)  Je  les  nomme  réfléchis  à cause  de  leur  forme,  car  très  souvent  ils  ne  se 
rapportent  pas  au  sujet. 
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(M.  137,  13),  aaç  (M.  136,  26),  xouç  (M.  15,  3);  de  même  en  grec 
vulgaire.  De  plus,  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel,  le 
génitif  auTwv  dépendant  de  qui  ne  doit  pas  y être  réuni  dans 
l’orthographe  : auxwv  [xaç  (M.  94,  26),  aÔTwv  a-aç  (M.  95,  4);  de 
même  à la  troisième  personne  plurielle  : ai  auxvjç  touç  (M.  95,  1). 
Enfin  les  formes  iaurov  aou,  (raç  (M.  14,  9,  10),  iauT%  (jLoi)  (M.  14,  9), 
Too  (M.  14,  24),  toujours  précédées  de  aTco,  avrou,  et  que  l’on  doit 
par  conséquent  considérer  comme  pléonastiques , àTvoè  iauxT]?  p-ou 
devant  se  résoudre  en  aTio  li  aÔTÎiç  jxou.  — On  trouve  encore  à la 
première  personne  tov  If^auTov  p,ou  (M.  136-137),  et  à la  troisième 
Tov  £{aauTov  tou  (M.  13,  16;  125,  21  ; 155,  3).  Remarquons  que  ces 
formes,  sauf  la  dernière,  perdent  souvent  le  sens  réfléchi  et  sont 
équivalentes  à un  simple  pronom  personnel. 

2.  Pronoms  relatifs  et  indéfinis.  — Le  peuple  emploie  ôttoïï,  tcoiI, 
au  lieu  du  relatif  ô ôuo'toç.  Dans  la  langue  du  moyen  âge,  le  pro- 
nom relatif  sujet  est  ô tcoToç,  uoia,  xb  ttoTov;  au  neutre,  on  trouve 
aussi  xb,  xa.  Le  pronom  régime  a presque  sans  exception  la  forme 
de  l’article.  On  peut  admettre  en  principe  que  la  forme  ôttou  sert  à 
exprimer  tous  les  genres , tous  les  nombres  et  tous  les  cas  ; on  en 
verra  l’usage  dans  la  syntaxe. 

Le  pronom  indéfini  chacun,  qui  se  rend  en  chypriote  actuel  par 
xaôbvaç,  xa6£[x[a , xaÔEvav , ainsi  qu’en  grec  vulgaire,  était  exprimé 
au  moyen  âge  par  Traaa  , 7raa'a£t’ç  ou  Traaa  £vaç , Traaa  [xia,  Tcaaa  êva, 
gén.  Traaavoïï,  acc.  Tcacavav  ; Tuaca  ne  se  décline  pas.  On  rencontre  à 
l’accusatif  Traaav  éWv  (M.  30,  23),  et  au  nominatif  ttocç  ^üc,  (B.  428, 
12).  De  même  l’adjectif  indéfini  chaque  était  exprimé  par  Tcatia 
indéclinable. 

Pour  xoLvivciLç  on  trouve  la  forme  xav£V£i;  (M.  81,  16). 

3.  Pronom  interrogatif.  — Le  pronom  interrogatif  neutre  est 
ivxa,  commun  à plusieurs  autres  dialectes.  Dans  les  Assises  la 
forme  régulière  est  xojvxa,  plus  voisine  de  l’étymologie. 

V 

Verbe, 

1 . — Remarques  générales. 

La  partie  la  plus  originale  du  dialecte  chypriote , en  ce  qui  con- 
cerne la  morphologie,  est  la  conjugaison.  Si  dans  son  ensemble 
elle  ne  diffère  pas  de  la  conjugaison  vulgaire  au  point  d’être  in- 
compréhensible pour  un  Grec  étranger  à Chypre,  elle  s’en  distin- 
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gue  par  un  assez  grand  nombre  de  formes  spéciales  inconnues  à 
la  langue  commune.  Ces  traits  distinctifs  se  dégageront  d’eux- 
mêmes  dans  les  modèles  de  conjugaison  que  nous  donnerons  plus 
loin;  mais  auparavant  il  est  utile  de  les  signaler  l’un  après  l’au- 
tre, et  d’attirer  l’attention  sur  chacun  d’eux  en  particulier;  les 
formes  médiévales , mises  en  parallèle , montreront  à quelle  épo- 
que ils  peuvent  remonter. 

1®  Le  V final  est  conservé  à toutes  les  formes  où  il  existe  en 
grec  ancien , par  exemple  à la  première  personne  plurielle  de 
l’actif  : TCÔÇ  fXTTOpoufjisv  va  to  xag,oup,£v  touto  (Sak.,  142,  13)  (1),  âçp7]xatXEV 
Touç  Ixei'vouç  xE^i  xaXà  x’  vipTapt-EV  x’  7]v5pap(.EV  xaXXixxEpa  (Sak.,  168,  4)  (2). 
De  plus  il  est  ajouté , en  règle  générale,  aux  troisièmes  personnes 
du  singulier  en  e et  le  plus  souvent  à la  troisième  pers.  sing.  en 
Y)  de  l’aoriste  passif  : ô yepo?  aTroxptÔTixEv  x’  eTttev  tou  (Sak.,  151,  20)  (3), 
£êXà(7Ty)<7EV  [xta  (jt,y)Xià  (Sak.,  149,  25)  (4),  TO  TTauv  EVTUÔyjv..,.  à7roxpi'6v]v.... 
àvaxaTcoÔYiv  (Sak.,  162,  28  et  suiv.)  (5).  Nous  avons  vu  plus  haut 
cet  usage  duv  au  moyen  âge;  à l’aoriste  passif,  à la  forme  en  vjv, 
la  troisième  pers.  sing.  est  toujours  yjv.  Il  n’y  a qu’une  vingtaine 
d’exceptions  dans  les  Chroniques,  presque  toujours  devant  va; 
dans  les  Assises , ces  exceptions  montent  à environ  soixante. 

2®  La  troisième  personne  plurielle , à tous  les  temps  et  à tous 
les  modes  de  l’actif,  est  terminée,  comme  en  grec  ancien , en  otv, 
cette  désinence  s’étant  étendue,  par  analogie,  aux  temps  histo- 
riques : Xeyouoiv,  EcpEpaoiv;  les  formes  en  ouv,  av,  que  l’on  entend 
quelquefois , ne  sont  pas  les  vraies  formes  chypriotes.  Au  moyen 
âge,  bien  que  la  termison  atv  se  rencontre , même  aux  temps  his- 
toriques, les  désinences  ouv  et  av  sont  de  beaucoup  les  plus  fré- 
quentes. 

3®  La  troisième  personne  du  singulier , aux  temps  historiques 
du  moyen , est  terminée  actuellement  en  touv  , par  épaississement 
de  l’o  en  ou,  avec  le  v paragogique  : ÈTrupwwETouv  (Sak.  139,  13), 
EpxETouv  (Sak.,  156,  20),  rarement  en  ouvxav  : ô paciXeaç  ECTExouvTav 
(Sak.,  154,  n®  5,  10)  (6).  Cette  dernière  terminaison  est  réservée  à 
la  troisième  p.  pl.  comme  dans  la  langue  commune.  Dans  les 
textes  du  moyen  âge , les  formes  générales  sont  pour  le  singulier 

(1)  « Comment  pouvons-nous  faire  ceci?  » 

(2)  K Nous  les  avons  laissés  là-bas  en  bonne  santé  et  nous  sommes  venus  ici 
où  nous  trouvons  encore  mieux.» 

(3)  « Le  vieillard  répondit  et  lui  dit.  » 

(4)  « Il  poussa  un  pommier.  » 

(5)  « Le  jeune  homme  s’habilla,...  répondit,...  se  perdit  dans  la  foule.  » 

(6)  « Le  roi  était.  » 
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TOV,  et  pour  le  pluriel  ouvrav  : £)(aip£TOV  (M.  344,  1),  ETcapauovaTOV  (B. 
472,  14),  IcpoêoîivTav  (M.  6,  22),  yiviaxouvTav  (M.  39,  20). 

4®  Le  futur  se  forme  à Taide  de  la  particule  ^swà,  swa  (^eXw  va), 
tandis  que  la  langue  vulgaire , qui  emploie  encore  quelquefois 
va,  a contracté  cette  locution  en  5a.  Les  Chroniques  emploient 
toujours  5£Xw;  on  trouve  cependant  5£và  [xtcoïïv  (M.  285,  18-19),  et 
une  autre  forme  de  futur,  ^eXeiç  [xeive^ç  (M.  233,  7-8)  (1). 

5®  Le  subjonctif  a les  mêmes  terminaisons  que  l’indicatif  pré- 
sent, ajoutées  au  radical  du  présent  ou  de  l’aoriste;  à l’aoriste 
passif,  les  désinences  sont  celles  du  subjonctif  actif.  On  a l’habi- 
tude d’écrire  ri  au  lieu  de  st;  ce  n’est  qu’une  différence  d’ortho- 
graphe motivée  parle  subjonctif  ancien;  mais  le  subjonctif  aoriste 
passif,  qui  n’a  pas  de  forme  correspondante  à l’indicatif,  a tou- 
jours v).  Dans  les  Chroniques,  w est  plus  fréquent  que  ou  à la  pre- 
mière pers.  plur.  ; à la  troisième,  ou  est  presque  toujours  au  lieu 
de  oj;  les  autres  personnes  ont,  en  général,  y\  au  singulier,  et 
presque  toujours  e au  pluriel. 

6®  L’impératif  aoriste  passif  se  forme  en  5ou  pour  5v]Tt  au  lieu 
de  ffou  de  la  langue  commune,  et  sert  pour  le  présent  qui  est  peu 
ou  point  usité  : ttXuÔôou,  Xutit^Gou  et  XuTiv^pu  par  le  changement  connu 
du  5 en  •/.  Au  moyen  âge  : Staowôou  (M.  284,  22),  pXEUTjôou  (M.  315, 
22),  (jxaôou  (B.  520,  7),  xot[ji,7jÔou  (B.  443,  18). 

70  Au  moyen  âge,  le  participe  actif  est  en  ovxa  et  plus  rarement 
en  (ovxa  pour  les  verbes  barytons,  ô5vxa  et  rarement  oüvxa  pour  les 
verbes  contractes.  Cette  forme  est  régulièrement  dérivée  de  l’ac- 
cusatif singulier,  comme  les  substantifs  de  la  troisième  décli- 
naison ancienne  ; le  a qui  devrait  y être  ajouté  existe  dans  la  lan- 
gue vulgaire.  Ce  participe  est  d’ailleurs  d’un  usage  fort  restreint 
dans  le  langage  courant.  Les  Assises  ont  encore  assez  souvent  les 
formes  ordinaires  et  déclinent  le  participe  : xou  Ixovxoç,  xouç  Xafx- 
êàvovxaç  (A.  16,  22,  19);  011  trouve  cependant  des  participes  en  wv 
indéclinables  : xov  C^i^wv  (A.  155,  6),  xou  ^yixôSv  (A.  171,  20);  cf.  Phy- 
sioL,  xou  xaxacpXEywv  (154),  et  même  des  substantifs,  xoîi  xuwv  (332). 
La  forme  active  se  rencontre  pour  la  forme  moyenne,  même 
quand  l’actif  n’existe  pas  ; Eupioxovxa  = euptaxo'jxEvoç  (M.  58, 3),  l'p/^wvxa 
= IpppiEvo;  (B.  453,  18).  — Le  participe  est  employé  quelquefois 
au  génitif,  dans  les  Chroniques,  comme  participe  absolu  : IXOovxoç 
(70U  (M.  257,  3),  et  dans  des  phrases  tirées  ou  imitées  de  la  Bible  : 

(1)  Cette  dernière  périphrase  est  blâmée  par  quelques  Grecs  comme  barbare. 
V.  ^tXoXoyiaç  TuaXatàç  te  xal  véaç  uàpepya,  '/^xoi  xà  Souxcrsia,  sans 
nom  d'auteur;  Athènes,  1854  (1853  au  faux  titre),  p.  22. 
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POTjÔCOVTOÇ  TOU  3’£0U  (M.  6G  , 15)  , ETtI  ÔVOfXaTOÇ  TOU  ^-EOÎI  TOU  ÇwVTOÇ  (M.  4, 
25-26).  — Enfin  quelques  participes  passés  ont  encore  le  redou- 
blement, surtout  dans  les  Assises  : Y£Ypa[ji,[j!,£va  (M.  294,  9),  yeyEvri- 
JJLfiVWV  (A.  15,  20),  X£XpaTy][Jt,£VOV  (A.  162,  19),  X£xX£CC7(Jt,£Va  (A.  449, 
19),  etc. 

8o  Les  verbes  moyens , outre  les  formes  populaires  en  [xa(TT£v , 
(ji,£(7T£v  à la  première  pers.  plur.  du  présent  et  de  l’imparfait,  ont 
encore  en  chypriote  une  troisième  forme  en  p-aaTov  au  moins 
aussi  usitée  que  les  autres  : IpxoupaoTov , à7roXooup,ac7Tov.  Une  forme 
en  aacTov  existe  parallèlement  pour  la  seconde  pers.  plur.;  je  dois 
dire  que  je  ne  l’ai  jamais  entendue  qu’à  l’imparfait. 

9®  On  sait  que  l’infinitif  et  l’optatif  sont  perdus  dans  la  langue 
vulgaire,  sauf  en  certaines  expressions  signalées  dans  les  gram- 
maires. Le  dialecte  de  Chypre  a conservé  quelques  infinitifs  em- 
ployés substantivement,  comparables  aux  infinitifs  français  le 
boire ^ le  manger,  car  ce  sont  des  mots  de  même  nature;  j’en  ci- 
terai comme  exemple  une  phrase  que  j’ai  entendue  d’un  paysan 
parlant  de  la  récolte  du  vin  : xapouatv  povov  Stà  to  7ri£tv  touç  (1),  A 
l’époque  où  la  langue  était  encore  en  voie  de  formation,  des  infi- 
nitifs de  cette  sorte  ne  doivent  pas  surprendre;  en  particulier 
dans  les  Assises  , l’emploi  de  l’infinitif  est  encore  assez  étendu  : 
TO  7r£'tv  Touç  cptXoaocpouç  (M.  225,  15),  TO  cpav  TV]ç  xal  to  tt);  (M.  129, 
3);  §£1  TC£pt7:aT£tv  (A.  4 , 9),  )(apTWÔ^vai  xal  £uXoYïi0^vat  (A.  14  , 18),  tou 
(paYSiv  xal  7tt£Tv  (A.  131,  25),  cpoê£'f(76at,  aYa-irav,  xpt69ivat  (A.  25,  11,  26). 
Il  convient  cependant  de  noter  que  ces  infinitifs,  pour  la  plupart, 
comme  aussi  des  futurs,  à7ro6av£7Tat,  C7](7£Tat  (A.  24,  27),  se  trouvent 
dans  des  citations,  souvent  déformées  il  est  vrai,  ou  dans  des 
phrases  se  rapportant  à des  citations. 

Pour  l’optatif,  on  rencontre  dans  les  Assises  les  deux  verbes 
TTofaot  (TTotTQO'ot)  et  ôpioot , daiis  les  phrases  [xiq  to  Tcoiaot  ô 3'£oç  (A.  53, 
26),  p,7)  TO  ôpi'crot  ô 3-£o'ç  (A.  68,  3 et  pass.), 

2.  — Verbe  substantif. 

Imparfait. 

T^p-OUV. 

•y^aouv. 

YITOUV. 

■y]p,a(7TOv, 

■^craoTOV. 
riTav. 


Indicatif  présent. 
eîp,ai. 

£'!(Tat. 

Ivi. 

£’ip,a(TTOV. 

£To’T£. 

£Tvai. 


(l)  « Ils  en  font  seulement  pour  leur  boisson. 
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A la  troisième  pers.  sing.  on  dit  encore  eve  au  présent  ; à Tim- 
parfait  ^rav,  et  plus  rarement  ^tov.  Pour  le  futur,  le  subjonctif  et 
toutes  les  formes  composées,  v.  les  Remarques  générales,  4°  et  5“  ; 
les  particules  seules  ou  les  auxiliaires  font  la  différence. 

Au  moyen  âge , à certaines  personnes,  une  confusion  véritable 
règne  entre  toutes  les  formes  , tant  anciennes  que  modernes  ; l’y) 
distingue  souvent  le  subjonctif. 

Indicatif  présent. 

S.  1.  eTfxai  (M.  50,  16). 

2.  sTcrat  (M.  288,  12),  e^aat  (B.  490,  2). 

3.  evat  (M.  96,  21),  elvai  (M.  14,  6),  Ivt  (M.  7,  21),  eve  (A.  45, 

5) ,  lan'v  (A.  67,  28). 

P.  1.  ei[jLe(7Tev  (M.  147,  2),  etp.e(TÔev  (M.  27,  24),  eifAeorxav  (M.  123,  4). 

2.  eTdxe  (M.  272,  14),  elaOe  (M.  137,  11). 

3.  hi  (M.  10,  7),  eTvat  (M.  10,  7),  e%e  (A.  33,  12),  eiai'v  (A.  140, 

6) ,  eTve  (A.  39,  25). 

Imparfait. 

S.  1.  :^Vouv  (M.  99,  7). 

2.  viaouv  (B.  538,  6). 

3.  ^xo  (B.  435,  4),  exov  (M.  38,  9),  ■i^xov  (A.  29,  31),  (A.  88, 

16). 

P.  1.  Aucun  exemple. 

2.  Idem. 

3.  ?xov(M.  54,  19),  rxov(M.  114,  6),  e'dav  (M.  27,  15),  ^ 

(A.  110,  23). 

On  trouve  encore  les  formes  suivantes  pour  le  subjonctif  : 

S.  1.  %ai  (M.  14,  21). 

2.  ?(7at(M.  14,  6). 

3.  ^vai  (M.  14,  10),  rva((217,  12),  e"ve  (A.  27,  9),  ^ve  (A.  65,  2), 

e"v^  (A.  3,  10). 

P.  1.  %eaxev  (M.  145,  2),  ^eaGev  (M.  167,  2),  vàVe(7xav(B.  472, 15). 

2.  ^(7xe(M.  170,  4). 

3.  ?vai(M.  219,  10),  à'v^(A.  4,  4). 

En  outre,  le  futur  èWi  (A.  81  , 24),  et  le  participe  ^^'axovxa  (M. 
164,  14). 

3.  — De  l'augment. 


On  peut  admettre  qu’en  général  l’augment  syllabique  est  sup- 
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primé  dans  la  langue  vulgaire,  à Chypre  comme  ailleurs.  On  ne 
peut  cependant  poser  cette  règle  comme  un  principe  absolu , car 
on  entend  souvent,  soit  dans  la  conversation,  soit  dans  les  récits 
populaires,  des  temps  passés  accompagnés  de  l’augment  syl- 
labique; mais  l’emploi  n’en  a rien  de  fixe,  et  il  est  possible 
qu’il  'disparaisse  complètement.  Les  grammaires  nous  ensei- 
gnent une  exception  : l’augment  syllabique  ne  saurait  être 
supprimé  dans  les  formes  des  verbes  barytons  qui  n’auraient 
que  deux  syllabes  après  sa  suppression  ; on  doit  toujours  dire, 
par  exemple  : eêaXa,  ecpsps,  et  non  pàXa,  cplpe.  La  règle  ainsi  po- 
sée est  exacte,  et,  dans  le  dialecte  de  Chypre,  les  pronoms  régi- 
mes monosyllabiques  suivant  toujours  le  verbe,  elle  ne  souffre 
d’exception  que  lorsque  le  verbe  est  précédé  de  xai  ; alors  l’aug- 
ment  est  supprimé,  et  la  forme  verbale  se  comporte  comme  une 
enclitique,  sauf  certains  aoristes  propérispomènes,  comme  Tcyjpsv, 

Au  quinzième  siècle,  cette  règle  est  inconnue,  ou  plutôt  une 
autre  règle  est  en  vigueur.  Les  formes  dont  il  est  question  con- 
servent parfois  l’augment;  mais,  en  outre,  à la  premJère  personne 
du  singulier  et  à la  troisième  du  pluriel,  forme  ancienne,  c’est- 
à-dire  là  où  la  voyelle  désinentielle  est  un  a,  très  souvent  l’aug- 
ment  est  supprimé,  et  le  verbe,  au  lieu  d’être  considéré  comme 
enclitique,  prend  l’accent,  qui  devrait  porter  sur  l’augment,  sur 
la  première  syllabe.  11  suffit  de  parcourir  les  documents  pour  en 
trouver  des  exemples  : ôAav  (M.  267,  2),  cpuyav  (M.  22,  19),  pi'^av 
(M.  185,  24),  aiipav  (M.  73,  6),  toW  (M.  278,  21),  pXs'Trav  (M.  304,  18). 
Ce  fait  est  plus  rare  quand  la  voyelle  désinentielle  est  e : cpspsv 
(M.  213,  26),  xo%v  (M.  277,  14),  pàXev  (M.  39,  9).  La  règle,  qui 
semble  en  contradiction  avec  la  théorie  actuelle,  s’explique  d’elle- 
même  si  l’on  observe  l’accentuation  usuelle  dans  les  textes  du 
moyen  âge.  Bien  que  l’accent  paraisse  n’obéir  à aucune  règle 
certaine,  on  peut  cependant,  pour  quelques  cas,  découvrir  un 
principe  général  au  milieu  de  cette  apparente  confusion.  Or,  pour 
une  raison  que  je  ne  connais  pas,  et  qui  peut  être  une  imitation 
de  l’accentuation  dans  les  verbes  contractes,  les  formes  trisyllabi- 
ques  des  temps  historiques,  quand  elles  ont  l’angruent,  ne  pren- 
nent pas  néanmoins  l’accent  sur  l’augment,  comme  on  pourrait 
le  penser , mais  sur  la  syllabe  radicale  : èxa^J/av , Ixxlaav , iêdlXav 
(M.  22,  14),  etc.,  et  cela  souvent  aussi  à la  troisième  personne  du 
singulier  : èxpa^ev  (M.  27,  18),  etc.  Cet  usage  d’accentuer  la 

pénultième  s’est  même  étendu  aux  formes  ayant  plus  de  trois 
syllabes,  et  pour  la  troisième  personne  du  pluriel  la  règle  est 

6. 
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presque  absolue  (1)  : £xo}^X^(7av  (M.  22,  17),  laxoro^av,  Icpoupxi'aav 
(M.  36,  18,  21),  lc7X£7ra(7£v  (M.  43,  11).  — En  dehors  de  ce  cas 
particulier , l’augment  syllabique  n’est  presque  jamais  négligé  ; 
les  formes  où  il  manque  sont  très  peu  nombreuses. 

Les  verbes  composés  avec  une  préposition  prennent  générale- 
ment l’augment  syllabique  devant  la  préposition  , comme  dans  la 
langue  vulgaire  : iTrpoffêàXav  (M.  57,  16),  £TC£pi'Xaê£v  (M.  80,  4),  ISià- 
X£^£v  (M.  32,  13),  IxaraXuouffav  (M.  319,  5),  £C7uv)C£paa£v  (A.  436,  6);  le 
double  augment,  avant  et  après  la  préposition,  est  rare  : £7rap£So- 
ÔYiaav  (B.  445,  8),  £7rap£5a)x£v  (A.  60,  15),  IcuvEaTsiXev  (A.  88,  26). 
Les  formes  comme  £xaT£êY)ffav  (M.  373,  24),  Ixaxeêatvsv  (A.  436,  18), 
n’ont  pas  un  double  augment  ; elles  viennent  d’un  verbe  xaTe- 
êai'vü) , cf.  xaTEêa^w , àveêaÇw,  àv£êaivw,  qui  soiit  de  la  langue  com- 
mune; il  en  est  de  même  du  mot  lauvESàcrTvicrav  (M.  291,  13),  pour 
lequel  nous  devons  admettre  un  présent  auvEêàCo) , par  analogie 
avec  les  précédents  ; on  a,  en  effet,  ffuv£êàÇ£Tat  (A.  48 , 20) , et  les 
substantifs  auv£êaatv  (A.  82,  8)  et  auvfiêaapiav  (A.  86,  22),  où  il  ne 
peut  être  question  d’augment. 

L’augment  syllabique  est  quelquefois  y),  spécialement  dans  les 
verbes  de  deux  syllabes  : , 7]cp£pa , etc.  ; on  en  trouve  quelques 

exemples  au  moyen  âge  : (A.  184,  14),  (A.  462,  2), 

vi§EiXtàaav  (M.  375  , 21).  La  seconde  forme  est  peut-être  due  à un 
verbe  lOEaTriCw,  cf.  lÔEffTriaiAa  (A.  30,  20). 

L’augment  temporel , dans  notre  dialecte , a véritablement  dis- 
paru. On  ne  le  rencontre  que  dans  quelques  verbes,  comme 
^X6a,  eT/ a , Y)&pa , , OÙ  il  s’explique  parce  que  ces  formes  sont 

plutôt  considérées  comme  étant  sans  augment,  restées  directe- 
ment  de  la  langue  ancienne  sans  être  rapportées  à un  présent  ; 
d’ailleurs  celui  de  ^X6a  n’existe  pas , et  souvent  n’ont 

pas  d’augment.  Au  quinzième  siècle , l’augment  temporel  semble 
soumis  à des  règles  particulières,  au  moins  dans  l’écriture.  Dans 
les  verbes  qui  n’ont  pas  subi  une  aphérèse  préalable  de  la  voyelle 
initiale , comme  ? p.oXoYc5 , et  les  verbes  commençant 

(1)  J'en  conclus  que  des  vers  comme  celui-ci  {Journ.  des  Sav.,  1874,  p.  279): 

TotaoTr’  èôoXteOaaxo,  xoiaOxa  xaxÉTipaÇav. 

qui-'à  première' vue  semblent  faux,  sont  au  contraire  parfaitement  réguliers, 
si  l’on  observe  la  règle  d’accentuation  ci-dessus  énoncée.  Il  n'y  a donc  pas, 
pour  de  semblables  vers  , qui  sont  nombreux,  à chercher  de  correction  , mais 
simplement  à rétablir  l'accent  sur  la  pénultième,  tel  qu’il  avait  originairement 
été  écrit.  Une  orthographe  comme  xaxeTtpa^av , dans  le  vers  cité , est  due  sans 
doute  à ce  que  le  copiste  connaissait  trop  bien  l’accentuation  ancienne. 
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par  âuo,  voici  ce  qui  ressort  de  l’ensemble  des  observations  : L’a 
n’est  jamais  augmenté  : à'jcouffs  (M.  31,  10),  (M.  41,  10), 

àXXa^av  (M.  47,  25),  àxXoudrjaev  (M.  78,  2),  àvoT^av  (M.  54,  9),  àvay- 
xoc^a  (M.  137,  2),  àpvTiÔTiv  (M.  356,  25),  àYopa<T£v(A.  5,  27);  les  excep- 
tions sont  très  rares  : ^axsvYiasv  (A.  182,  5),  vixoudav  (A.  185,  25), 
rjxouaexE  (M.  84,  5),  %a7rv)ijt,£vov  (M.  343,  1).  Il  en  est  de  même  pour 
e et  les  diphtongues  : è'^sv  (M.  158,  1),  (M.  162,  27),  Ipxsxov 

(M.  159,  3),  eOpEV  (M.  78,  6),  atj^gaXwxsuo-av  (M.  354,  13),  eôpiaxatriv 
(M.  373  , 12),  £uyapt(7xv]arav£  (B.  533,  11),  mais  YjOpav  (M.  21  , 14), 
£Tx_£v  (M.  30  , 21),  cette  dernière  forme  plus  usitée.  L’o,  au  con- 
traire, prend  toujours  l’augment , sans  exception  : wgocppovouaav 
(A.  12,  15),  wgoa£V  (A.  81,  23),  wpiaav  (M.  326,  3),  (M.  86, 

22),  J)pyi'(7XY)v  (M.  140,  2),  d)pSivi'ac7£v  (B.  447,  21). 

Un  certain  nombre  de  verbes  commençant  par  une  voyelle 
semblent  n’avoir  pas  d’augment  régulier , et  changer  aux  temps 
passés  leur  voyelle  iniale  en  £ : £7r£6av£v  (M.  11 , 28),  luo^ayaaiv 
(M.  118,  7),  £yopaff£v  (M.  13, 12),  etc.  G.  Meyer  (p.  256)  voit  dans  ce 
fait  un  simple  changement  de  voyelle , et  il  en  cite  encore  beau- 
coup d’autres  exemples;  et,  en  effet,  à première  vue,  rien  ne 
semble  plus  facile  que  de  tirer  £yopa(7£v  de  ayopà^w,  Ijxocrav  (M.  34, 
14)  de  opLovo),  lytavav  (M.  39,  12)  de  uytaivo),  à l’aide  d’une  de  ces 
mutations  de  voyelles  si  fréquentes  et  soumises  à si  peu  de  règles 
fixes  dans  la  langue  du  moyen  âge  comme  dans  le  dialecte  actuel. 
Mais  une  observation  attentive  et  un  examen  plus  sérieux  des 
procédés  phonétiques  du  grec  moderne  nous  fournit  une  autre 
explication,  qui  est  la  seule  exacte.  La  plupart  des  verbes  qui 
commencent  par  une  voyelle  la  perdent  dans  le  dialecte  chy- 
priote, comme  aussi  dans  la  langue  commune  ; il  en  est  de  même 
pour  un  grand  nombre  de  mots  (V.  p.  53)  : yopàCw  = àyopàÇw  , 
7Coy7vi<7[xova)  = ôtTroXvjagovw  , Xacjao)  — uXàacrw  , {AoXoycS  = ôfAoXoyü) , 
Tcavxp£uxo)  “ Ô7ravSp£U(») , xavsï  = txav£7,  etc.  ; lorsque  ces  verbes  ont 
l’augment  aux  temps  passés,  ils  prennent  I’e  régulier,  et  dans  des 
formes  comme  lyopaca , IXacraa , £[xoXoyyi<Ta , £7cavxp£ua , I’e  n’est  autre 
chose  que  l’augment  et  n’est  pas  dû , comme  on  pourrait  le  pen- 
ser, à une  modification  de  la  voyelle  initiale.  Gf.,  dans  les  Chro- 
niques, voc  TtoôavwpLEV  (M.  3,  7),  xt[xaî^£t  = àxijxa^Ei  (M.  148,  25), 
uavxpEgEVY)  (M.  130,  1),  voc  piCyi  = và  ôpd^ri  (M.  192,  25),  etc.  Les  for- 
mes où  l’a  semble  tenir  lieu  d’augment  doivent  être  expliquées 
par  une  prosthèse  de  cette  voyelle  (V.  p.  56). 
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4.  — Verbes  barytons. 

0 

Les  deux  classes  de  verbes  de  la  langue  vulgaire  sont  les 
mêmes  dans  le  dialecte  chypriote  ; les  verbes  barytons  et  les  ver- 
bes contractes;  nous  verrons  que  plusieurs  désinences  sont  com- 
munes à ces  deux  classes , et  que  l’accent  seul  les  distingue. 

Pour  les  premiers , les  terminaisons  des  temps  de  l’actif  et  du 
moyen  sont  les  suivantes  : 


Actif. 


Indicatif  présent.  Imparfait. 

Aoriste 

Impératif. 

— 10.  £ — a. 

£ 

— oa. 

Présent. 

— et;.  £ — £;. 

£ 

— ce;. 

— e. 

— et.  £ — ev. 

3 

£ 

(JEV. 

— ere. 

— OU[JI.£V.  £ ap.£V. 

> 

£ 

(7a[Jt.£V. 

Aoriste. 

— ere.  I — ere. 

3 

£ 

- — (7£T£. 

(7£. 

— ouatv  (-ouv).  £ — aotv  (-av). 

£ 

— oracrtv  (- 

crav).  — (T(e)re. 

Participe.  -ovraç  (rare). 


Moyen. 


Indicatif  présent.  Imparfait.  Aoriste  (passif).  Impératif. 


— ouyat.  £ — outxouv.  s — Y)xa. 

— ecrat.  I — ouaouv  (-sctouv).  I — vj/sç. 

' — £Tai.  I — £TOuv  (-ouvxav  rare).  £ — yix£v,  -ri(v). 

— oup,acrT£v  ((Ttov).  s — oup.a(Jt£V  (axov).  z — 7ixap.£V. 

— “ £aT£.  £ — - OUC7affT£V  (ffTOv).  £ 

— ouvrai..  £ — ouvrav  (-ovro  rare).  £ — T^xaciv  (-vixav). 

{ Présent.  -oup.£voç. 


Participe 


( Passé.  -(jt.£voç. 


Présent. 

— ou. 

EOTS. 

Aoriste. 

— 6ou, 

— 6y)T£. 


Ce  tableau  des  désinences  convient  à tous  les  verbes  barytons  , 
quels  qu’ils  soient;  il  n’y  a qu’à  observer  les  règles  de  la  forma- 
tion dos  temps,  suivant  la  nature  des  consonnes  qui  terminent  le 
thème  verbal,  telles  qu’on  les  trouve  dans  les  grammaires.  Il  est 
superflu  de  les  répéter  ici , le  chypriote  ne  s’écartant  de  la  langue 
commune  qu’en  quelques  cas  déjà  analysés  plus  haut. 

Remarques.  — P Les  verbes  en  a^w,  dans  le  dialecte  actuel, 
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font , dans  certaines  parties  de  l’île , leur  aoriste  en  pour  : 

£(TTcouSa<];a. 

2"  On  emploie  encore  maintenant  un  aoriste  en  ouv , eittouv  ; les 
Chroniques  donnent  fréquemment  eI'tcouv,  et  sittou  (B.  525,  23). 

30  Les  textes  du  moyen  âge  ont  conservé  quelques  impératifs 
aoristes  en  «rov,  qui  ont  entièrement  disparu  de  la  langue  vul- 
gaire : axoujov  (A.  61,  29),  cpuXa^ov  (M.  133,  2).  Les  formes  régulières 
sont  écrites  indifféremment  par  e ou  par  at  : avot^s  (M.  109,  27), 
7rot(T£  (M.  6,  11)  , Ttofcrac  (M.  41,  2),  <];y]Xacpr,a-ai  (M,  109,  27).  Au  plu- 
riel , on  trouve  encore  quelques  formes  en  axs  : SixaiwcraxE  (M.  137, 
11),  àxoucraTE  (A.  20,  10),  de  même  qu’à  l’indicatif  : l/aXoccraxE 
(M.  204,  12),  crxoTwaaTE  (M.  228,  22),  lacpa^axE  (M.  273,  7),  rixouaaxE 
(A.  79,  23). 

4"  On  trouve,  au  moyen  âge,  quelques  exemples  de  troisièmes 
personnes  en  av  pour  ev  : ^Xôav  ■=  -^XOev  (M.  319,  2)  ; cette  forme 
est  peut-être  due  à une  confusion  de  sons,  ou  encore  à l’influence 
de  la  nasale. 

5°  La  première  personne  plurielle  du  moyen  , à la  même  épo- 
que, a souvent  la  forme  ancienne  g£Ôa;  souvent  aussi  la  termi- 
naison [ÀStJTOcv  : iy§syo6[jL£(jT0cv  (M.  146,  11),  (poêougEaxav  (M.  250.,  9). 

60  Par  suite  d’une  confusion  avec  les  verbes  contractes , plu- 
sieurs formes  qui  n’appartiennent  qu’à  ces  derniers  se  rencon- 
trent , au  moyen  âge , dans  les  verbes  barytons  ; par  exemple , 
dTcoxptvaxat  = (XTroxpiVExat  (A.  475,  12). 

7°  L’aoriste  passif  se  termine  aussi  en  (^)riv  ; mais  cette  dési- 
nence , assez  fréquente,  n’est  guère  usitée  qu’à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  ; l(7*/ixoj6riv  (Sak.  149,  17),  iêeêaiœd'/]  (Sak.  137, 
21).  Les  documents  anciens  nous  donnent  la  conjugaison  sui- 
vante: 

S.  1 ; toujours  v]xa  : £^v]Yï]0Yixa  (M.  52,  22);  Èo-uYxaxETsÔYiv  (A.  197, 
14)  est  un  exemple  unique. 

2;  toujours  y]ç  : £Ç7iy7]0yiç  (M.  237,  14), 

3;  vjv  OU  7ix£(v)  : £up£0y]v  (M.  21,  4),  àvaaixTTjxEv  (M.  303,  27);  rare- 
ment 7]  : £7rtxpdv07]  (M.  4,  14). 

P.  1 ; v]xag£v  OU  yjgav  : EÔExxvixagEv  (M.  20  i,  22),  ÈSEXTviaav  (M.  219, 
12);  v]g£v  rare  : '^X£o0£pw0yii,^,£v  (A.  26,  8). 

2;  Y1T£  ou  71X£T£  ! £XC<TaS£XTr,T£  (M.  20!  , 13),  £7rX£pw07ix£T£  (i\L  272,  8). 

3;  Tjaav  , rarement  7]xav  et  Vjxacrtv  : £up£0'y](Tav  (M.  2(0,  7),  ci-izoyatps- 
TKjTrjxocv  (B.  473,  10),  EYtVTixaaiv  (M.  31,  6). 
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5.  — Verbes  contractes. 

La  formation  des  verbes  contractes , en  grec  moderne , est  un 
phénomène  tellement  caractéristique ^ et  jusqu’ici  tellement  peu 
expliqué,  que  je  ne  crois  pas  sortir  des  limites  de  ce  travail  en 
cherchant  à en  exposer  la  théorie.  La  conjugaison  contracte  du 
dialecte  chypriote  n’en  deviendra  que  plus  claire. 

Des  trois  classes  de  verbes  contractes  qui  existaient  dans  le  grec 
ancien , la  langue  vulgaire  a supprimé  entièrement  la  troisième  , 
celle  des  verbes  en  ow  ; ils  sont  devenus  barytons,  et  se  terminent 
en  ovw,  et  aucun  n’a  échappé  à cette  transformation  : xpuow — xpuovto, 
aYipLstooi  — arigsiovw,  psêatow  psêaiovw.  Les  deux  autres  classes,  en 
£0)  et  en  aw,  subsistent  encore  intactes  dans  la  langue  des  puristes 
et  dans  le  style  académique  ; c’est  un  des  procédés  par  lesquels 
les  savants  d’Athènes  s’imaginent  reconquérir  la  langue  d’Isocrate 
et  de  Xénophon.  Mais  le  peuple,  qui  n’apprend  pas  sa  langue  dans 
les  traités  de  haute  science  ni  dans  les  dictionnaires,  et  qui  obéit 
d’instinct  à des  lois  de  transformation  dont  il  ne  peut  avoir  con- 
science, n’admet  plus  maintenant  la  distinction  des  verbes  en  ew 
et  en  aw.  Il  ne  connaît  plus  qu’une  seule  classe  de  verbes  con- 
tractes, dont  nous  verrons  tout  à l’heure  la  conjugaison.  Quel  est 
donc  le  principe  d’après  lequel  la  fusion  s’est  faite?  Car  il  ne 
s’agit  pas  ici  d’une  condensation  fortuite , ni  même  d’un  simple 
procédé  d’analogie.  Nous  sommes  en  présence  d’une  régularité 
absolue  qui  exclut  toute  idée  de  hasard,  et  d’un  mélange  singulier 
de  formes  que  l’analogie  seule  ne  peut  expliquer.  Ce  principe,  je 
l’appelle  principe  d'unification  ^ et  nous  pouvons  le  constater  dans 
toutes  les  langues  dérivées.  C’est  en  vertu  de  ce  principe  que  le 
français  a réduit  à une  seule  les  cinq  déclinaisons  latines , et  que 
notre  conjugaison  n’a  plus  que  deux  formes  vivantes  de  verbes; 
c’est  en  vertu  de  ce  principe  que  la  déclinaison  grecque  s’est  tel- 
lement modifiée  en  se  condensant;  c’est  enfin  en  vertu  de  ce  prin- 
cipe, accompagné  du  principe  d’analyse,  que  les  langues  ancien- 
nes , qui  exprimaient  les  rapports  synthétiquement  et  par  des 
formes  multiples,  ont  produit  des  langues  dérivées  où  l’expression 
des  rapports  a lieu  par  voie  analytique  et  à l’aide  d’un  moins 
grand  nombre  de  formes.  Si  le  grec  moderne  a moins  étendu 
l’application  de  ces  deux  principes  que  les  langues  romanes,  c’est 
uniquement  parce  que  sa  dérivation  a commencé  plus  tard  et  s’est 
accomplie  d’une  manière  plus  lente.  Au  reste,  le  principe  d’uni- 
fication n’avait  pas  échappé  à la  sagacité  de  Koraïs  , qui  connais- 
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sait  si  bien  sa  langue  : To  sîvai,  dit-il,  8xi  ô ■/yBcCioç  Xaoç, 

à)to[ji,7)  xal  oxav  cpôetp'^  T7]v  tou,  ôSyiye'txat  (XTro  cpuatx'^v  ScaOsatv  tou 

àv6po3Tnvou  TCveuptaTO?  siç  xaTrotov  ôpiaXiapt-ov  t^ç  (’^AxaxTa  , I,  p.  95). 

Les  verbes  contractes  ne  suivent  pas  dans  toute  la  Grèce  la  con- 
jugaison vulgaire;  ils  diffèrent,  selon  les  contrées,  surtout  par 
l’imparfait  actif,  qui  a des  flexions  spéciales.  Les  temps  soumis  à 
la  contraction  sont,  à l’actif  et  au  moyen,  le  présent  de  l’indicatif, 
de  l’impératif  et  du  subjonctif,  l’imparfait  et  le  participe  présent; 
dans  la  conj  ugaison  vulgaire , l’imparfait  actif  n’est  pas  contracte. 
Gomme  dans  les  verbes  barytons , le  subjonctif  n’est  autre  que 
l’indicatif  précédé  de  va,  et  l’impératif,  aux  personnes  formées  à 
l’aide  de  aç,  a également  les  mêmes  formes  que  l’indicatif.  Les 
autres  temps  suivent  la  conjugaison  des  verbes  barytons,  selon 
les  règles  des  grammaires.  Voici  la  conjugaison  de  la  langue 
vulgaire  : 

Actif, 


Indicatif  présent.  Imparfait  (non  contracte).  Impératif. 


— œ. 

1 — oucra. 

— a. 

— aç. 

£ — oua£(;. 

— ax£. 

— a. 

£ ou(r£. 

OUfJL£(v). 

£ OU(Ta[Jt,£(v). 

Participe. 

— axe. 

£ OU(7£X£. 

■ — ouv(e). 

£ OU(7av(£). 

— wvxaç. 

Moyen. 

licatif  présent. 

Imparfait. 

Impératif. 

- — oujxai. 

£ OUJAOUV. 

— ou. 

— aaai. 

£ — acrouv  (-oudouv). 

— aox£. 

— axat. 

£ — axo. 

— oujjiaaxe. 

£ OU[Jt,affX£. 

Participe. 

— acrxs. 

£ — ou(Tacrx£  (-Saxe). 

— ouvxat. 

£ — ouvxav. 

OUfJLEVOÇ. 

On  voit  que  les  règles  de  contraction,  dans  la  langue  commune, 
sont  les  suivantes  : les  thèmes  verbaux  étant  terminés  par  e ou  a, 
comme  Tipt,a(o,  ^yiteo),  e et  a,  combinés  avec  e (t)),  donnent  a,  et  avec  o 
(w,  ou),  donnent  ou,  sauf  au  participe  actif,  qui  contracte  en  w. 
C’est  un  mélange  des  deux  anciennes  conjugaisons. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  Grèce , en  particulier  dans  le  Pélo- 
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ponnèse,  l’actif  suit  une  conjugaison  différente  ; tous  les  verbes 
sont  considérés  comme  ayant  le  thème  en  a,  et  ne  font  la  con- 
traction qu’au  pluriel,  toujours  en  a,  quelle  que  soit  la  voyelle 
désinentielle  ; de  plus,  l’imparfait  a une  seconde  forme,  qui  prend 
les  désinences  des  verbes  barytons,  le  plus  souvent  avec  l’insertion 
d’un  Y euphonique.  Nous  avons  alors  la  conjugaison  suivante  : 


Présent. 

Imparfait. 

CvjTa-w. 

£^7]Ta-(Y)a. 

J^v]Ta-£tç. 

£C71Ta-(Y)£Ç. 

Cv]Tà-£t. 

ÇriT-a[j.£(v). 

£^YlTà-(Y)a{X£(v). 

^Y]T-aT£. 

£^ï]Tà-(Y)£T£. 

Çv)T-av(£), 

£Ç7iTa-(Y)av. 

La  tendance  à un  type  unique  est  ici  encore  plus  marquée.  Il 
est  donc  constant  que  la  langue  grecque  vulgaire  n’a  plus  qu’une 
seule  forme  pour  la  conjugaison  contracte.  Cependant,  si  l’on  sort 
de  la  langue  parlée  et  que  l’on  considère  les  œuvres  plus  ou  moins 
littéraires  produites  en  Grèce  (je  parle  seulement  des  ouvrages 
en  langue  vulgaire),  on  verra  que  ce  type  unique  n’a  jamais  été 
complètement  adopté,  soit  que  la  transformation  n’ait  pas  achevé 
son  entier  développement,  soit  plutôt  que  cette  évolution  populaire 
ait  été  retardée  par  l’influence  savante. 

Au  moyen  âge,  à l’époque  où  le  grec  moderne  se  formait,  on 
comprend  qu’il  y ait  hésitation  ; on  lit  dans  le  Physiologos  ysvvwatv 
(13!)  et  Y^vvoüaiv  (230),  IvôugsTcat  (341)  et  Èvôugacai  (245),  aTevoxoTreTrat 
(1050)  et  aT£voxo7iaTai  (1047),  etc.  Si  l’on  remonte  plus  haut,  cette 
hésitation  se  manifeste  à peine , le  mélange  des  deux  types  ne 
faisant  que  commencer;  dans  les  deux  poèmes  de  Théod.  Prodrome, 
publiés  par  Koraïs  (AraxTa,  I),  je  note  seulement  xspvouv  (I,  126) 
de  xepvato,  padTOuv  (I,  188)  de  ^adTocoj , Trsôugaç  (I,  241)  de  Tteôagew 

La  confusion  entre  les  deux  conjugaisons  en  sw  et  aw  a cepen- 
dant son  origine  dans  l’antiquité  même  ; pour  quelques  verbes,  la 
langue  grecque  employait  concurremment  les  deux  formes;  il 
était  plus  attique  de  dire  ilzsîq,  le  dialecte  commun  disait  IXeaç 
(Etym  . Magn.,  129,  327)  ; de  même  ^upaw  et  ^upsoj,  Ig'popaw  et  Èptcpopsw, 
pocpàoj  et  pocpsto.  Le  dialecte  ionien  conjugait  en  £w  les  verbes  en  aw, 
comme  6p£to  = ôpaw  ; les  Doriens  faisaient  de  même,  disant  Tig£w 
pour  Tigocw,  quoique  d’une  manière  moins  constante.  Peut-être 
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même  le  peuple  n’observait-il  pas  toujours  rigoureusement  la  dif- 
férence des  deux  conjugaisons.  Le  mélange  existait  donc  en  germe 
dans  le  grec  ancien,  et  c’est  de  là  qu’il  a passé,  en  se  généralisant 
et  en  prenant  de  plus  en  plus  le  caractère  d’une  règle  fixe,  dans 
la  langue  vulgaire  du  moyen  âge  et  dans  le  grec  actuel. 

Voici  quelques  exemples  de  cette  conjugaison  populaire,  pris 
dans  la  langue  commune  et  dans  divers  dialectes  : 

Tb  ryjç  ylQfjfjciç,  par  Konéméiios,  Corfou,  1873  : àxo- 

Xouôast,  page  8,  Tipo^EVocy)  10,  xaTacppova[ji.£  22,  (xerpav  52,  note,  XuTraxat  59. 
L’auteur  prétend  écrire  dans  l’idiome  commun , mais  sa  langue 
semble  plutôt  appartenir  au  dialecte  des  îles  Ioniennes. 

Athènes.  — Passow,  Pop.  carm.  : [xiaS;  572,  8 ; Tipo^xuvasi  580,  2; 
cptXaç  dist.  119,  Cl;  axoujxTraç  dist.  888. 

Péloponnèse.  — D’Estournelles , Texte  d'un  conte  populaire  grec 
recueilli  en  Achaie  {Ami.  de  Vassoc.  pour  Vencour.  des  ét.  grecques  ^ 
12e  année,  1878)  : TrapaxaXasi,  Tpayoubay),  page  122,  xpaêave  120. 

Crète.  — ^uXXoyyi  xpviTixwv  STctc-ToXwv  : Ypoixoupt,e  , y^oiy.dixB , 
page  ÎJ,  ysXouv  26,  54,  Stotxa  55. 

Santorin.  — Petalas,  0v]païx^ç  YXtoacjoX.  uXviç  a'  : àxo- 

Xouôa;,  page  8,  avaiÇyiTato  15,  avaiaTrouac  18,  Trpovoa  129. 

Epire.  — J.  Pio,  NsosXX.  TtapajA.  : xuv/^yae,  xuv7]Ya£i , TTEpêaTayav  , 
TOpêccxa  impér.,  page  2,  xoipiouvrat,  cpoêao’ai  10. 

Astypalée.  — Même  ouvrage  : cpoêaxat,  page  83,  yluM- 

cpiXa  89,  pwTOuv£  90,  [AiXaç  96. 

Tinos.  — -Même  ouvrage  : Ç'/ixa,  auXXoYôcxat,  page  193, 7roX£p,a(;  200. 

Syra.  — Meme  ouvrage  : ^axXouôaç,  page  212,  ^xuttS  220,  àpojxouvE 
229,  XuTTaaai  231 . 

La  conjugaison  contracte,  à Chypre,  est  à peu  près  identique  à 
celle  de  la  langue  commune  ; elle  en  diffère,  suivant  les  règles  du 
dialecte,  en  ce  que  la  troisième  pers.  plur.  est  en  ouatv  (imparf. 
non  contr.  ouaaaiv),  et  la  troisième  pers.  sing.  de  l’imparfait  moyen 
en  axouv.  La  diérèse  n’est  jamais  faite.  En  outre,  le  chypriote  pos- 
sède une  forme  spéciale  d’imparfait , usitée  surtout  à la  seconde 
et  à la  troisième  personne  du  singulier,  et  qui  semble  due  à une 
contraction  régulière  : k'Cj\Ta{^).  Nous  en  verrons  plus  loin 

l’origine.  La  première  personne  du  singulier  et  la  troisième  du 
pluriel  sont  terminées  en  ouv,  comme  en  grec  ancien  ; mais  je  ne 
connais  ces  formes  que  dans  des  verbes  comme  xpaxw,  ^toppco,  qui 
s’écartent  des  règles  ordinaires  de  contraction.  Je  n’ai  pas  d’exem- 
ples des  deux  premières  personnes  plurielles;  Koraïs  cite  la 
seconde  (’Ax.,  I,  149),  mais  il  la  forme  probablement  par  analogie 
avec  le  singulier  et  avec  l’indicatif  présent. 
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Dans  le  dialecte  chypriote  du  moyen  âge , la  fusion  des  deux 
conjugaisons  contractes,  telle  que  nous  venons  de  la  voir,  était 
déjà  faite  à peu  près  complètement  ; àpwxoufxsv  (M.  110,  8),  cptXo^evSç 
(M.  369,  6),  xaTYiyopaTat  (M.  271,  22),  va  Xetxoupya  (M.  24,  26),  àya- 
7COÏÏV  (M.  13,  21),  IxxuTiav  (M.  266  , 8),  iXj\Tav  (M.  201 , 14),  l'ireôupiav 
(M.  103,  19),  etc.  En  dehors  des  exceptions  qui  ont  persisté  dans 
la  langue  actuelle , et  dont  nous  aurons  à parler,  les  formes  irré- 
gulières sont  assez  rares  : IXutte^xov  (M.  46,  23),  và  TiapTiax^ç  (M.  365, 
10),  âiviYsrxat  (A.  24,  9),  àcpsXsï  (A.  87,  24),  (A.  309,  27),  scpo- 

êsTxov  (A.  309,  23)  ; on  trouve  parallèlement  SiYjyaxat  (A.  279,  28), 
wtpsXa  (A.  485,  9),  ôpt-oXoya  (A.  316,  20),  Icpoêaxov  (M.  285,  23).  No- 
tons la  forme  unique  d’imparfait  laxoxeivtaysv  (B.  434,  26). 

La  troisième  personne  du  singulier  br^koi  a subsisté  dans  la  for- 
mule assez  fréquente  xaôwç  avcoôsv  br\koi  (M.  147,  8);  on  rencontre 
dans  les  Assises  SviXoT  très  souvent,  quelquefois  StSo?  (A.  16,  11), 
et  TïapaStSotç  (A.  81,  25). 

A côté  de  cette  conjugaison,  le  chypriote  fait  aussi  usage,  plus 
rarement  cependant,  de  la  conjugaison  moyenne  en  loupiai,  loupiouv, 
si  employée  dans  le  dialecte  commun  ; les  textes  anciens  en  offrent 
déjà  quelques  exemples  : xpaxisxat  (A.  147,  17),  iTuouXtexov  (M.  251, 
18);  des  formes  en  iw  se  trouvent  même  à l’actif,  mais  seule- 
ment dans  le  verbe  xaXw  et  son  composé  àyxaXw  : xaXioîiv  (A.  464, 
23),  àvxaXtw  (A.  334,  31).  Koraïs  (’Axaxxa,  1,  p.  245)  commet  à ce 
sujet  une  grave  erreur;  uouXtEaai,  TrouXtsxat,  selon  lui,  sont  des  mé- 
tathèses  pour  TrouXsTcrai , TTouXEÏxat  ; au  pluriel , la  forme  originaire 
TTouXouvxai  s’est  conservée,  mais  avec  l’addition  barbare  d’un  t,  d’où 
TcouXtoîivxat.  Cette  explication  ne  saurait  être  admise  ; la  métathèse 
n’aurait  pu  avoir  lieu  que  si  TrouXaxac  avait  été  prononcé  TtouXe-txat, 
ce  qui  n’était  pas  ; en  outre,  TrouXtouvxat  doit  s’être  formé  de  la  même 
manière  que  TrouXtexat , et  non  par  un  procédé  différent.  Il  est  plus 
simple  de  chercher  une  même  origine  à des  formes  semblables  , 
et  cette  origine , selon  moi , se  trouve  dans  la  forme  non  contrac- 
tée. Les  désinences  du  grec  vulgaire  s’ajoutant  au  thème  verbal, 
on  eut , pour  les  verbes  en  ew , et  pour  les  verbes  en  «w , par  suite 
de  la  réduction  à un  même  type,  eouf^at,  escat,  esxat,  etc.  ; puis,  sui- 
vant le  principe  général  du  grec  moderne,  l’e  devient  t,  et  ainsi  se 
produisirent  les  désinences  actuelles  toujxat,  tetrat,  lexat,  etc.,  de  la  lan- 
gue ordinaire.  On  a donc  tort  d’écrire  Traxstoüfxat , quand  l’ortho- 
graphe étymologique  est  7rax£0[jt,at  — 7raxi'o[xat  — 7raxtou[jt,at.  Dans  cer- 
tains dialectes,  et  en  particulier  dans  celui  de  Syra,  des  formes 
semblables  se  rencontrent  à l’imparfait  actif,  troisième  personne 
du  singulier:  i^jxTropete  (J.  Pio,  p.  213),  (Jii'Xete  (214),  iTropTraxste  (216), 
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■^ôappsis  (218),  ^êap£t£  (266)  ; elles  équivalent  à %uop£-£,  (xiXe-Ej  etc., 
et  sont  dues  au  même  principe.  Elles  appartiennent  à des  verbes 
contractes  qui  font  exception  à la  conjugaison  ordinaire.  A Chy- 
pre, ces  formes  sont  rares  : ^appY]£  (Sak. , p.  94,  v.  197). 

Le  verbe  n,  de  même  parfois  un  i qui  semble  du  à la  même 
cause  : Cioüjxev,  ÇtoüGitv,  E^ev;  au  moyen  âge  (M.  100  , 16), 

(^ioü[ji.£v  (M.  216,  7),  àvE^tEv  (A.  364,  3),  (A.  381,  4). 

J’ai  parlé  d’exceptions.  Un  certain  nombre  de  verbes  en  s'w, 
tous  de  deux  syllabes,  n’ont  pas  été  atteints  par  le  principe  d’uni- 
fication, et  se  conjuguent,  dans  tous  les  dialectes,  en  contractant 
suivant  l’usage  ancien.  Su  voici  la  liste  à peu  près  complète  : 

apyoS,  peu  employé  ; 

Papw; 

S'appw  ; 

S-topw  = 3'Ewpco,  chypr.  S’wppw  ; 

xaXü),  rare  au  simple; 

xpaTw  ; 

XaXü),  chypr.  XaXXw  ; 

vocü,  peu  usité  au  simple  ; 

Tîotw,  à peu  près  sorti  de  l’usage  ; 

TTOVto  ; 

TTopcS  en  composition,  dpyoTropw,  IfXTropw  ; 

^opw  ; 

)(_pa)aT(o  =:  ypEwaTco, 

De  plus,  dpxw  et  le  verbe  chypriote  àxavw  ou  xavô5  = ixavsw  pour 
ixavdw,  tous  deux  employés  seulement  à la  troisième  pers.  sing., 
àpxE't,  xavE^.  Ajoutons  Çoj,  qui,  pour  la  prononciation , rentre  dans 
cette  catégorie  ; mais  on  l’écrit  par  un  ?]  comme  en  grec  ancien. 

Certains  de  ces  verbes  rentrent  parfois  dans  la  règle  générale, 
et  contractent  en  a : àpydEt  (Pio,  p.  239),  xpdxa  impér.  (103),  dç  Xa- 
Xdy)  (50),  XaXaç  (55),  Tcpovoa  (Petalas,  p.  129),  xpaxa  (A.  327,  15),  TTOta 
(A.  83,  26),  SviXoTToia  (B.  505,  25),  È^pSaxa  (Passow,  483,  3).  A Chy- 
pre, Tiovco  et  TiapaxaXw  soiit  à peu  près  les  seuls  verbes  qui  contrac- 
tent souvent  en  a;  au  contraire,  plusieurs  verbes  comme  (juXw, 
Ttaxw,  cptXô,  et  quelques  autres  peu  employés,  comme  xupaww,  font 
encore  quelquefois  leurs  contractions  en  Et. 

Tous  ces  verbes  se  rencontrent  déjà  dans  les  textes  chypriotes 
du  moyen  âge  : dpyet  impér.  (M.  92,  6),  ^tops'ixe  (M.  251,  9),  àyxaXEt 
(A.  12,  4),  TrapaxaXst  (M.  177,  5),  xpaxs"?  (M.  233  , 5),  TTrEptxpaxEÏ  (A. 
478,  20),  XaX£tx£(M.  8,  29),  7rot£r(A.  16,  26),  StopouotE^  (A.  155,  22), 
tcoveTç  (M.  366,  9),  EgTropET  (M.  7,  22),  (popsT  (M.  151,  15),  ypwtixE't  (A. 
253,  2),  àxavEt  (M.  233,  14).  Je  n’ai  pas  d’exemple  de  vow  ni  de 
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papôo , sauf  pour  ce  dernier  à l’imparfait , dont  il  sera  question. 
Ajoutons  les  verbes  suivants,  qui  sont  maintenant  réguliers  ou 
sont  sortis  de  l’usage  ; xaxacppovs'tç  (M.  328  , 8),  à-jiiaTs'i  (M.  177,  3), 
àaxevEÎ  (M.  231,  11),  va  7roXuj(^pov^  (M.  256,  24),  àîcatTsT  (A..  14,  15)^ 
7T:XacrToypacpe7  (A.  277,  29),  fipcaaEt  (A.  375,  23),  xaTOupsl  (A,  375,  24), 
et  quelque  autres,  qui  ont  à la  fois  les  deux  formes.  La  langue  des 
Assises,  comme  il  est  juste,  contient  beaucoup  plus  de  contrac- 
tions en  et  que  celle  des  Chroniques , dans  laquelle,  sauf  pour  les 
verbes  exceptionnels  dont  il  s’agit  ici , les  irrégularités  sont  peu 
fréquentes. 

A l’imparfait  actif , ces  verbes  restent  également  dans  l’excep- 
tion, et  se  conjuguent  comme  en  grec  ancien  : exparouv,  expdcxetç,  etc. 
Le  moyen  âge  nous  fournit  comme  exemples  seulement  la  pre- 
mière personne  du  singulier,  lôàppouv  (M.  302,  24),  expaxouv  (B. 
476,  9),  £x,pa)(7xouv  (A.  302,  31),  et  la  troisième,  mais  presque  exclu- 
sivement dans  les  Assises;  elle  prend  alors  souvent  le  v paragogi- 
que  : Ixpaxet  (A.  453  , 2),  l/poWxet  (A.  387,  7),  IXaXetv  (A.  354,  23), 
liroteiv  (A.  477,  11),  Ixpaxetv  (A.  178,  9),  ej^pworxetv  (A.  418,  15),  STra- 
paxdcXetv  (M.  189,  21).  Mais  une  autre  forme  existe  encore  dans 
le  chypriote  actuel  ; à la  seconde  et  à la  troisième  personnes 
du  singulier , les  désinences  e;  et  £(v),  au  lieu  de  se  combiner 
avec  le  thème  verbal  régulier  pour  donner  des  formes  comme 
IXdcXe-eç  — eXccXetç,  eXaXe-e  — eXàXet , semblent  s’ajouter  au  thème 
mutilé,  comme  si  l’e  final  n’existait  pas;. d’où  IXaX-eç,  £XaX-£(v).  La 
seconde  personne  du  singulier,  à l’impératif,  est  de  même  nature  ; 
à côté  de  XaXe-e  — XaXet,  on  dit  XdX-e.  Par  exemple  dans  le  chant 
populaire  n»  30  (Sak.,  p.  88)  : XdXev  (v.  133),  eôwppe  (v.  158),  Trovev 
(V.  202).  Telle  est,  dans  les  Chroniques,  la  forme  régulière  de 
l’imparfait  : eXdX£v(M.  30,  25),  TrapaxdXev  (M.  30,  23),  l^^pwaxev  (M.  32, 
19),  eêdpev  (M.  266,  5),  eOôpev  (M.  38,  16),  à'pyev  (M.  229,  22),  luo'vev 
(M.  200,  9),  IgTTope  (B.  421  , 21),  Icpopev  (B.  518,  19),  xpdxe  impér. 
(M.  257,  21),  è'Cev  (B.  475,  2).  On  trouve  de  même  cette  forme  dans 
les  Assises,  mais  moins  fréquemment  : Ixpdxev  (A.  329,  5),  “^qgTropev 
(A.  419,  6),l/p5ax£ç  (A.  413,  10).  ’ESriXev  (M.  182,  4),  vient  d’un 
présent  âyiXew  ~ SviXooj  , au  participe  passé  SriXv]pi,£voç.  On  trouve 
même  au  moyen  xovxoxpaxexov  (M.  359,  2),  eTcouXexov  (B.  470,  20),  va 
ôtaXaXexai  (A.  63,  23),  va  àvxaX£xai(A.  428,  4).  Remarquons  que  l’ac- 
cent  est  toujours  aigu  sur  la  pénultième,  au  moyen  âge  comme 
dans  le  dialecte  actuel,  sauf  quand  cette  pénultième  est  longue, 
comme  dans  lôSpev,  Ix^pwaxev,  eS^^Xev  ; peut-être  devrait-on  , d’après 
l’origine,  accentuer  lôwpev,  l^'pwcjxev. 

Quelle  est  l’origine  de  pareilles  formes?  On  peut  émettre  diver- 
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ses  hypothèses  : 1“  le  verbe  est  considéré  comme  baryton,  d’où 
un  imparfait  IXaXa , etc.  ; 2o  étant  donnés  les  imparfaits  en 

£i£  , écrivez  is  , -^(ji-TroptE  , liropTcaTtE , et  les  moyens  -KOCTiiaai , TcaTtExai , l’i 
aura  disparu  ; 3°  £ est  mis  pour  £t. 

Or , on  ne  rencontre  nulle  part  de  premières  personnes  comme 
IXaXa,  et  l’accentuation  du  moyen  empêche  d’admettre  que  ces  for- 
mes soient  issues  de  verbes  barytons  ; l’t  tenant  la  place  d’£  dans 
une  diphtongue  vulgaire  ne  tombe  jamais;  enfin  le  changement 
de  £i  en  e est  fort  contestable.  L’explication  de  ces  formes  doit 
être  cherchée  ailleurs. 

Comparons  l’imparfait  régulier  des  verbes  contractes  avec  ces 
imparfaits  irréguliers,  aux  secondes  et  troisièmes  personnes  du 
singulier.  Nous  avons,  pour  Çv]tôü  par  exemple,  e^riraç , £^7iTa(v), 
et,  pour  XaXw , eXccXe?,  £XaX£(v).  Or,  l’origine  de  e^iqrocç , £Ç7]Ta(v)  est 
sans  nul  doute  dans  la  forme  non  contracte,  ICvixa-Eç,  e^rir(x-s(v). 
Il  y a apparence  de  contraction  régulière  ; mais , à leur  tour , les 
verbes  en  £w  vont  nous  éclairer.  ’EXocXeç  , £XàX£(v)  sont  de  même 
pour  eXocXe-eç  , £XaX£-£(v)  ; or,  la  contraction  donne  eXocXei;  , £XaX£t(v). 
La  contraction  normale  n’étant  pas  faite  dans  IXûcXeç,  nous  admet- 
trons qu’elle  n’a  pas  lieu  davantage  dans  Les  imparfaits 

des  verbes  en  aoj  et  en  ew  sont  de  même  nature , et  proviennent , 
dans  les  deux  cas , d’une  syncope  de  I’e  désinentiel  ; ïCj\'z(x{z]q  et 
£XaX£(£);  sont  identiques  ; de  même , au  moyen , IttouXetov  — Ittou- 

X£(e)tOV. 

Un  fait  semblable  s’est  produit  dans  la  langue  vulgaire,  à Tin- 
dicatif  présent  de  certains  verbes  , Xe'yw  , xXai'w , etc. , qu’on  trouve 
dans  toutes  les  grammaires  ; ajoutons  , en  chypriote  , xpoü  — 
xpouEt,  et  àyxaXs  ==  àyxaXESt  (A.  271,  3),  ôgvs  = ô[ji.V££t  (A.  285,  16), 
d’un  présent  ogvE'w  — ogvuw.  L’imparfait  àyxaXE  est  avec  àyxàXEe 
dans  le  même  rapport  que  ayxaXs  avec  àyxaXE'Ei,  et  \i  avec  X£(y)£c. 

Les  formes  comme  ÔTCEpETCExavE , ExpaxEVE,  qui  appartiennent  spé- 
cialement au  dialecte  de  Trébizonde , ne  doivent  donc  pas  s’ex- 
pliquer par  l’insertion  étrange  d’un  v entre  les  deux  voyelles  qui 
devaient  se  contracter  (1) , mais  simplement  par  l’addition  d’un  g 
aux  formes  syncopées  uTOpETiExav , IxpaxEv , addition  commune  en 
grec  moderne  , par  exemple  aux  troisièmes  personnes  du  plu- 
riel , XEyduvE  , ETTT^yavE. 

Remarques.  — T Le  participe  moyen,  dans  les  textes  anciens, 
est  quélquefois  terminé  en  wgEvoç  : vtxwuEvoç  (A.  127,  12). 

2o  On  trouve  souvent  dans  les  Chroniques  , et  quelquefois  dans 


(1)  Mullach,  Gramnu,  p.  257. 
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les  Assises,  des  aoristes  actifs  eu  taa,  parallèlement  à des  formes 
en  7)(ja , de  présents  en  éoi , quelquefois  en  ao)  : sTipoaxuviaav 
(M.  253,  16),  £7ro}^£p,tff£v  (M.  160,  28),  lyavaxTicav  (M.  332,  3), 
£<pXoYOTO[jt.[(7£V  (A.  182,  20),  Topai'ff£T£  (M.  213,  11),  aTràvTtaEV  (M.  351  , 
6).  Sommes-nous  en  présence  de  fautes  d’orthographe  ou  de  for- 
mes en  dérivées  ? D’une  part  l’itacisme  produit  de  nombreuses 
confusions  dans  l’écriture , par  exemple  iTiXàaTiaav  = iTrXàaôyiaav 
(M.  372,  18),  mais  l’orthographe  t pour  yj  semble  très  rare;  d’au- 
tre part,  on  trouve  quelques  exemples  de  verbes  en  iCw  dérivés  de 
£(*)  : axoTriCovxa  (M.  219,  11),  (A.  81,  25),  de  cxotti^o)  = cxotteo)  ; 

e7roX£(jn'^av  (M,  266,  6),  de  'KoXeiii^oi  = 7toX£p.£w.  La  présence,  à quel- 
ques lignes  de  distance,  d'une  double  orthographe  pour  la  même 
forme,  £7:oXs[jLi(7av , £iToX£p.Yî(jav  (M.  161,  2,  9),  peut  faire  croire  à 
des  fautes,  et  je  ne  doute  pas  que  ce  cas  ne  soit  en  réalité  assez 
fréquent.  J’admettrai  cependant , en  général , l’existence  de  ver- 
bes en  disparus,  il  est  vrai,  pour  la  plupart;  mais  la  langue 
vulgaire  nous  offre  encore  des  doublets  comme  (7T£p£w  — aTepi'Çw , 
pp(o(A£w  — ppwp-i'Çw  ; cf.  les  nombreux  verbes  en  aw  et  a^w  ; et  les 
doubles  formes  anciennes  ucrrEplw  — ôdTEpi^w  , arpEp-Ew  — àxpEpLi'J^w , 
TEt)(^Eto  — TEi)(i(;(o,  etc.,  permettent  de  soutenir  cette  hypothèse.  Cf., 
en  chypriote , xaXTqÇto  = xaXsw. 

6.  — Verbes  en  viaxw. 

Le  dialecte  chypriote  a une  classe  de  verbes  barytons  particu- 
liers qui  n’existent  pas  dans  la  langue  vulgaire  ; ce  sont  les  verbes 
en  vi'crxa) , dérivés  de  primitifs  en  vw  : uXuviaxw , (XEiviaxw , TiEÔavicxw , 
u^avi'axw,  etc.  Si  l’on  considère,  dans  le  grec  ancien^  la  nature  des 
primitifs  qui  ont  produit  dans  notre  dialecte  les  verbes  en  vi'axw , 
on  pourra  poser  la  règle  suivante  : 

Tous  les  verbes  dont  le  thème  du  présent  est  terminé  par  un  v , 
et  qui  conservent  ce  v au  thème  des  autres  temps,  ajoutent  au 
radical  verbal  (et  non  au  thème  du  présent)  le  suffixe  (jx  , uni  à ce 
radical  par  la  voyelle  de  liaison  t : fXEYaXuvo)  — pLEYaXuvtaxw,  TrXuvw  — 
TcXuviffxw , GY)(ji,aiva>  * — <TYi[xav(ffxoj , yiyvoiJiOLt  Y^viffxoyat.  Dans  une  se- 
conde forme  de  ce  verbe,  Ysiviaxop-at,  et  dans  p,E[v((7xw,  I’e  du  radical 
est  devenu  et.  Il  faut  ajouter  quelques  verbes  dérivés  de  verbes 
modernes,  quand  ces  derniers  sont  eux-mêmes  formés  à l’imitation 
de  verbes  anciens  ; on  dit , en  chypriote,  apxovTuvi'ffxw , TrXouTuvtaxw  , 
de  àp/^ovTUVü)  , TcXouTuvo) , COmmO  Papuvtaxw  , (Jtaxpuvidxto  , de  [Sapuvco  , 
piaxpuvw.  Il  résulte,  de  cette  règle,  que  les  verbes  qui  n’ont  le  v 
qu’au  thème  du  présent  ne  donnent  point  de  dérivés  en  v((7X(o,  par 
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exemple  mv(o,  Xa{j(.êavto  (1),  paivw , non  plus  que  les  verbes  dans 
lesquels  le  v est  d’origine  moderne^  comme  âevw  , aTeXvw,  cpepvot). 

Cette  formation  était  déjà  connue  dans  le  chypriote  du  moyen 
âge  ; les  Chroniques  en  ont  de  nombreux  exemples  : a'jTop.Etvi'ffxoïAsv 
(M.  3,  7),  lyEviaxETOv  (M.  28,  24),  lêapuviaxsv  (M.  192,  16),  c7r)[ji.avicrx£t 
(B.  522,  26),  ôXtyavtaxouv  (M.  243,  13),  àpj^ovTUVi'axaortv  (M.  351,  5),  etc. 
Dans  le  texte  des  Assises,  où  la  langue  n’est  pas,  pour  ainsi  dire, 
complètement  chypriote,  ces  formes  sont  moins  fréquentes;  on  y 
trouve  seulement  les  verbes  suivants  : xpivi'axw  (A.  130,  15),  et  ses 
composés  àva-  (A.  189,  29),  e^ava-  (A.  199,  31),  xaxa-  (A.  206,  16), 
auyxpivi'axo)  (A.  199,  19),  piaxpuvi'axw  (A.  65,  28),  piEtvtaxco  (A.  161, 
17),  Y£vi'c7xopi.ai  (A.  252,  3),  ^t(*))(^uvi'(Txü)  (A.  373,  26),  aTCEOavi'crxw 
(A.  437,  20)  ; TOÔatvtaxEt  (A.  384,  8)  est  de  la  formation  irrégulière. 
Les  verbes  en  vi'crxw  que  l’on  trouve  dans  Ducange,  et  que  l’on 
pourrait  croire  appartenir  au  grec  vulgaire,  sont  tous  cités  d’après 
les  Glossæ  græcobarbaræ^  et  sont  exclusivement  chypriotes  (V.  Ap- 
pendice II). 

Le  suffixe  ax,  seul  ou  avec  une  voyelle  de  liaison,  sert  à former, 
en  grec  ancien,  soit  des  imparfaits  itératifs  (Curtius,  Iterativa), 
soit  des  verbes  appelés  inchoatifs,  et  qui,  pour  la  plupart,  ont 
perdu  ce  sens  (Curtius,  Inchoativclasse).  Dans  les  verbes  chypriotes 
en  vi'dxw,  ce  suffixe  n’ajoute  aucune  idée  à la  signification  du  verbe 
primitif  ; TrXuvi'axw,  uEÔavi'axw  ont  exactement  le  même  sens  que  les 
verbes  correspondants  en  grec  moderne  TtXuvto,  TTEÔai'vw,  On  ne  sau- 
rait douter,  cependant,  que  ce  suffixe  n’ait  ici  une  origine  an- 
cienne; mais  il  est  remarquable  qu’il  s’ajoute  seulement  à une 
classe  de  verbes , et  qu’en  dehors  de  Chypre  l’emploi  en  soit 
totalement  inconnu. 


Vl 

Mots  invariables > 

Le  dialecte  actuel  a les  mêmes  prépositions,  adverbes  et  con- 
jonctions que  la  langue  vulgaire.  Les  formes  spéciales  sont 

(1)  Les  verbes  comme  Xafxêàvo),  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  formés  par  l'ad- 
jonction du  suffixe  av  avec  nasalisation  de  la  syllabe  radicale,  ont  simplement 
perdu  cette  nasalisation  et  redoublent  le  v suivant  une  règle  générale  du  dia- 
lecte : Xa|xêàvw  — Xa6àvv(ji) , p-avOàvw  — (jiaôàvva),  Tuyj^àvo)  — TUj^àvvo).  Cependant 
ces  formes , usitées  au  moyen  âge , où  le  v est  simple , par  ex.  ffuvTuxàvo(iev 
(M.  85,  5),  semblent  faire  place  actuellement  aux  formes  de  la  langue  commune 
Xa6atv(o,  pa6aivw,  xuxatvw,  etc.,  bien  qu'elles  soient  encore  en  usage. 
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fjLs  = ni,  àx  = £x  (rare),  qui  se  construit  avec  l’accusatif,  et  l’ad- 
verbe de  temps  Tryiôapxov  = (xEÔauptov  ; l’analyse  de  ce  dernier  mot 
semble  donner  la  préposition  dorienne  Tisâa -f- apxov  = aupiov,  mais 
cette  dérivation  ne  saurait  être  admise  ; ttyiG  représente  psô , où  le 
5 remplace  t par  un  phénomène  assez  fréquent  de  phonétique  mo- 
derne; de  plus,  [xsTa  est  devenu  en  chypriote,  ainsi  qu’en  langue 
vulgaire,  i^Yira  ; Trviôàpxov  est  donc  pour  (xyiôaupiov  par  une  transfor- 
mation moderne,  et  non  ancienne,  de  pi.  en  tt. 

Le  a adverbial,  que  nous  rencontrons  souvent  en  français,  ains, 
onques^  sempres,  etc.,  s’ajoute  également  dans  notre  dialecte  : tots;, 
UOU7COTSÇ,  Tryiôapxovpe;,  au  moyen  âge  Twpaç  (M.  325,  18);  c’est  un  fait 
commun  dans  tout  le  domaine  romaïque. 

Au  moyen  âge,  signalons  l’emploi  de  auv,  Iv,  ôtto  dans  quelques 
cas  encore,  de  oux  (fréquent  dans  les  Assises,  rare  dans  les  Chro- 
niques) et  quelquefois  obii  (A.  58,  ÎO),  de  ouSev  pour  Biv  de  la 
langue  commune , et  de  ou,  qui  n’est  autre  chose  que  la  conjonc- 
tion française  ou,  au  lieu  de  i].  Je  note  enfin  wSa  (M.  137,  8), 
actuellement  sSa,  Sa  — èSoj,  wo-ty)  = ware  (M.  3,8),  àcpo'v , dcpoTiç 
= àcpou  (M.  6,  19  ; 7,  14),  Trtoaupl'ou  (M.  9,  9),  et  [XTiSsv  = (M.  379, 

9),  cf.  oùSsv  = où;  = Itoi  (M.  103, 14  et  passim)  semble  propre 
au  dialecte  chypriote  du  moyen  âge. 


QUATRIÈME  PARTIE 


Synl:£iis:e 


Le  dialecte  chypriote  n’a  pas,  à proprement  parler  , de  syntaxe 
spéciale  ; les  règles  d’accord  sont  les  mêmes  que  dans  le  grec  ordi- 
naire ; la  syntaxe  de  régime  ne  se  distingue  pas  de  la  syntaxe 
commune.  Je  ne  répéterai  donc  pas  ici  les  règles  générales  de  la 
syntaxe,  et  on  les  trouvera  suffisamment  développées  dans  la  plu- 
part des  grammaires  du  grec  moderne.  La  construction  des  diffé- 
rentes parties  du  discours  est  d’ailleurs  une  et  identique  dans  tous 
les  pays  grecs,  et  il  n’est  pas  nécessaire,  dans  l’étude  d’un  dialecte 
quelconque,  de  traiter  de  la  syntaxe  de  ce  dialecte  en  particulier. 
Cependant , comme  le  chypriote  actuel  a quelques  règles  de 
construction  qui  lui  sont  propres,  par  exemple  en  ce  qui  concerne 
les  pronoms  personnels,  et  que  le  chypriote  médiéval  présente  des 
particularités  de  syntaxe  intéressantes,  je  n’ai  pas  dû  négliger  de 
les  mentionner,  et  de  faire  ressortir  ainsi  en  quels  points  la  lan- 
gue de  Chypre  s’écarte  des  principes  courants  de  la  syntaxe  mo- 
derne. En  ce  qui  concerne  le  moyen  âge,  on  remarquera  que 
plusieurs  de  ces  exceptions  ne  sont  pas  exclusivement  propres  à 
notre  dialecte;  il  importait  néanmoins  de  les  signaler,  parce 
qu’on  les  rencontre  fréquemment,  et  qu’elles  montreront  plus 
en  détail  l’usage  chypriote  de  cette  époque. 

Le  substantif,  le  pronom,  le  verbe  et  les  prépositions  donnent 
lieu  à ces  remarques. 

1.  Substantif.  — 1.  Apposition.  La  règle  de  l’apposition  est  sou- 
vent violée  ; alors,  quand  les  deux  substantifs  désignant  la  même 
personne  ne  sont  pas  au  même  cas , le  substantif  construit  en  ap- 
position est  toujours  au  nominatif  : Tov  xouvTyjv  ryjç  TpiTtoAtç,  yvriaioç 
oidç  (M.  298,  10)  (1)  ; pi^yatvaç...  yuvaTxa  tou  ITtsp  (M.  127  , 19- 


(1)  « Le  comte  de  Tripoli,  son  fils  légitime. 
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20)  (1)  ; TOV  NtxoX^v  T^avxtXiep,  pa^XtcoTYiç  tou  pYiyo'ç  (M.  374,  22)  (2)  ; ô 
pv]Yotç  pt-£  'TOV  SàcxaXov  tou  , ôvojxaxi  asp  OcXitcto  , ispeîx;  XaT'ïvoç , ô tto'Ïoç  ^tov 
moç  {xiaç  xaXoyp'^aç  'Pcopt-eocraç,  s^aSsXfpY)  tou  Traxpoç  [xou  (M.  319-320)  (3). 
Il  en  est  ainsi  en  particniier  lorsque  l’apposition  est  le  nom  pro- 
pre de  la  personne  avec  ôvo'jxaTt,  comme  dans  la  phrase  précédente, 
et  dans  l’exemple  suivant  : stç  âWv  arxXaêoTroüXov...  ovoptaxt  Fewpytoç 
(M.  38,  12-13)  (4).  Il  est  facile  d’expliquer  cette  anomalie;  l’au- 
teur du  récit  oublie  le  rôle  du  premier  substantif  dans  la  phrase , 
et,  considérant  le  second  comme  indépendant,  le  met  au  nomi- 
natif. 

2.  Accord  de  l’adjectif.  Quelquefois  l’accord  n’est  pas  fait  entre 
le  substantif  et  l’adjectif,  épithète  ou  attribut  : IIspl  toü  àvSpoç  tou 
T£0v£ü)Toç  àiviyop£UToç  xal  àStaTaxToç  (A.  16,  28)  (5).  Dans  Certaines 
phrases  le  manque  d’accord  peut  s’expliquer  par  une  syllepse  : Tà 
6vo'[i.aTa  tô5v  àppvTwv  £ivat  toutoi  (M.  104-105)  (6);  l’accord  est  fait 
avec  àp)(_ovT£ç.  Ot  Tryoi  TiaiSia  )(_pta'Ttavouç...  xal  Tcolxàv  Ta  Sapaxvjvouç 
(B.  451,  26-28)  (7);  le  premier  accusatif  seulement  est  étrange;  le 
masculin  se  rapporte  à l’idée  contenue  dans  TratSi'a.  De  même  dans 
cette  phrase  : ’Ex£'fva  xà  xÉxva  ouSÈv  7i:p£7i:£i  vk  £V^  (jxXaêot,  àpi,pt.£  va  evt; 

IXEUTEpot  (A.  399,  1-2)  (8). 

3.  Génitif.  Ainsi  que  nous  l’avons  remarqué  plus  haut,  le  géni- 
tif masculin  pluriel  a disparu  entièrement  de  la  langue  populaire, 
et  l’on  évite  meme  l’emploi  du  génitif  ; au  moyen  âge , la  règle 
est  la  suivante: Tout  substantif  ou  pronom  devant  être  au  génitif, 
dans  quelque  construction  que  ce  soit,  reste  à ce  cas  s’il  est  du 
féminin  ou  du  neutre  ; s’il  est  du  masculin,  il  reste  également  au 
génitif  au  singulier  ; au  pluriel,  il  se  met  à l’accusatif.  Ajoutons 
aux  exemples  déjà  cités  p.  66  : Kaxà  Trpo'owTra  xouç  vop-ouç  xal  TôüV  à(7i- 

(M.  147  , 15-16)  (9)  ; (xè  xo  S'EXvjfxav  oXouç  xouç  TrEpixxou  auÔEVxatç  xal 
^jioupLccTOuç  xal  aopâaxouç  (M.  26,  4-5)  (10)  ; xb  bi'xatov  xouç  ^aXadoip-ou; , 
Y]youv  xouç  vauxaç  xal  xwv  vaêwv  xal  xc5v  xapaêtwv,  xal  Tràvxaç  xouç  ^aXaoao- 

(1)  a De  la  reine...  femme  du  roi  Pierre.  » 

(2)  U Nicolin  Zandilier,  serviteur  du  roi.  » 

(3)  « Le  roi  (délibéra)  avec  son  maître  nommé  Philippe,  prêtre  latin,  lequel 
était  fils  d’une  nonne  grecque,  cousine  de  mon  père.  » 

(4)  « A un  jeune  esclave,  nommé  Georges.  » 

(5)  « De  l’homme  qui  est  mort  sans  confession  et  sans  testament.  » 

(6)  <c  Les  noms  des  chefs  sont  les  suivants.  » 

(7)  U Lesquels  étaient  des  jeunes  gens  chrétiens...  et  ils  les  firent  Sarrasins 
(c’est-à-dire  musulmans).  » 

(8)  « Ces  enfants  ne  doivent  pas  être  esclaves,  mais  libres.  » 

(9)  « A l'encontre  des  lois  et  des  assises.  » 

(10)  « Avec  l'assentiment  de  tous  les  seigneurs  salariés  et  des  soldats.  » 


SYNTAXE. 
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aà/ouç  (A.  46,  7-8)  (1).  Les  exceptions  sont  peu  nombreuses  ; xà 
ovop-axa  xcov  (M.  104-105),  fi  stikjxotkxÏç  xwv  'Pojpato)v  (M.  17, 

15-16)  (2).  Remarquons  à la  fois  le  génitif  et  l’accusatif  au  mas- 
culin : 01  p-avxaxocpopoi  xcov  Fevouêiacov  xat  xouç  Bevsxixouç  (M.  121  , 
20)  (3).  Je  ne  connais  pas  d’exemple  du  singulier,  ni  du  féminin 
ou  du  neutre  pluriel,  où  le  génitif  soit  remplacé  par  l’accusatif; 
dans  cette  phrase  : /p^o-tv  (^ovjôsiav  >cal  (üouXt^v  (A.  34,  26-27}  (4), 

l’accusatif  ne  tient  pas  la  place  d’un  génitif;  il  dépend  de  la  locu- 
tion siei  considérée  comme  un  verbe  simple. 

IL  Pronom.  — 1.  Personnel.  Dans  la  langue  vulgaire,  le  pronom 
simple  monosyllabe , et  particulièrement  celui  de  la  troisième 
personne,  employé  comme  régime,  se  place  toujours  avant  le 
verbe,  sauf  à l’impératif,  où  il  suit  : pou  £7r£p.'];£,  xo  £xap.£ , mais 
■7:£p'J;£  p,ou,  )cocp.£  xo.  En  chypriote,  il  est  presque  toujours  placé  après 
le  verbe  : léei  pou,  xo,  axouaà  xov.  Dès  le  moyen  âge , on  com- 
mençait à employer  cette  construction  à Chypre  : £XaX£v  xouç  xo  (M. 
30,  25),  £7r£i]/£v  xouç  (B.  505,  23)  (5);  cet  usage  était  cependant 
moins  général , et  surtout  dans  les  Assises  les  exemples  de  la 
construction  ordinaire  sont  nombreux. 

Une  construction  particulière  consiste,  au  lieu  d’employer  un 
substantif  comme  régime  après  le  mot  dont  il  dépend , à l’expri- 
mer avant,  soit  au  cas  qu’il  doit  avoir,  soit  plus  rarement  au  no- 
minatif en  répétant  ensuite  le  pronom  personnel  : ô xaêaXXocpyjç 

xov  xupviv  X^Ç  Tupou  £(J(pa^£V  xov  (M.  36,  I)  (6)  ; XOUXOV  £i7r£V  xo  ô 7rpiVX^7]Ç 
(M.  106,  10)  (7)  ; ouXtiv  xouxriv  x^v  l^oSov  ItcoTxev  xrjv  pT^yatva  ’AXtç  (M. 
42,  18)  (8).  Nous  verrons  une  construction  du  même  genre  avec 
le  pronom  relatif  et  le  participe. 

2.  Relatif.  Le  relatif  monosyllabique,  qui  n’est  autre  chose  que 
l’article,  est  quelquefois  employé  dans  le  dialecte  actuel,  ainsi  que 
la  forme  vulgaire  ô ôttoToç  ; mais  ce  n’est  pas  Tusage  général  ; le 
chypriote,  comme  le  véritable  grec  populaire,  se  sert  toujours  de 
la  forme  indéclinable  ôuoü,  ttou.  Au  moyen  âge,  bien  qu’il  règne 
une  certaine  confusion,  les  règles  se  dégagent  cependant  d’une 


(1)  « Le  droit  maritime,  c'est-à-dire  des  marins,  des  navires,  et  de  tous  ceux 
qui  naviguent.  » 

(2)  « Les  noms  des  chefs.  — Les  évêchés  des  Grecs.  » 

(3)  « Les  ambassadeurs  des  Génois  et  des  Vénitiens.  » 

(i)  « Il  a besoin  de  secours  et  de  conseil.  » 

(5)  « Il  le  leur  dit.  — Il  les  envoya.  » 

(6)  « Le  chevalier  tua  le  prince  de  Tyr.  » 

(7)  « Le  prince  dit  cela.  » 

(8)  « La  reine  Alix  lit  toute  cette  dépense.  » 
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manière  assez  claire.  Le  pronom  sujet  est  ô ttoïoç,  y]  n:oia,  xb  tcoTov, 
rarement  ô ôttoToç  (M.  29,  12;  188,  7)  : IWç  xaêaXXapviç...  ô tto^oç  eTtov 
(M.  241,  4-5) ;t%  xop-/]?...*^  Troiyiq  àp(xacT7]v  (M.  223,  9-10) ;Tà  X^apxia  xk 
TtoîoL  ^Tov  (M.  192,  27-28) (1). Le  siibstanlif  est  souvent  répété  après 
le  relatif,  surtout  dans  Boustron  : wpi(7£v  ô prjyaç  y'  xaêaX^dcptSsç..,.  oi 
Ttyoi  xaêaXXapiSsç  iixov  (M.  54,  15-19)  (2)  ; eiç  xb  aTzixiv  xou,  xb  tto^ov  (ttiixiv 
^xov  (B.  415,  15-16)  (3);  xou  ’ATroorxoXl....  ô ttoToç  ’ATioaxoXsç  -^xov  (B. 
415, 19-20) (4).  Notons  la  construction  suivante  : Suo  vaSat;....  Tcotatç 

ri  fi-i'a  Nsêriv x'/jv  àXX7]v  sTCYÎpàv  xy]v  (M.  121 , 4-6)  (5).  Au  neutre,  xb 

et  xdc  sont  souvent  sujets  ; [i.aXXw[jt,av  xb  yLviv  (M.  42,  1)  ; ^uXa  xà  supicr- 
xouvxav  £tç  xbv  Xijxtbvav  (B.  448,  11)  (6). 

Le  pronom  régime  est  xbv,  xv^v,  xb  : x')]v  7rXou(7ibx7]xav  xi^v  eïyav  (M. 
48,  15)  ; xrjv  àyopàv  x'^v  Itto'Ïxsv  (A.  37,  25);  xb  pcêXlOv  xb  sypa'j/sv  ô aytoç 
Kuptaxbç  (M.  4,  21);  oi  [xavxaxocpbpot  xouç  IttI'I'ev  ô ps  T^ouàvyjç  (B.  442, 
12)  (7).  L’emploi  de  ô ttoToç  comme  régime  est  rare  : xou  ^viybç,  xou  tcoi'ou 
eipLSCïôsv  xoaxou;x£VOi  (M.  27,  24);  revouêicot. . . xouç  ttoi'ouç  Ixpb^av  (M.  240, 
23-24)  (8);  alors  le  pronom  monosyllabe  est  quelquefois  répété 
après  le  verbe  : âvav  xaxepyov...  xb  Tco'tov  IvauXojaev  xo  ô xouêspvoupy];  (M. 
75,  8-9)  (9).  Avec  une  préposition  , on  emploie  toujours  ô Trotoç 
Suo  rraviSta  ocirou  xà  tzolol  ISyaXev  (M.  5,  11);  xa'tç  àcpopixa4ç,  btà  xaTç  Tioiatç 
IxaêocXXcxs^av  (M.  29,  1)  (10).  Le  prouom  régime  se  met  quelquefois 
dans  les  Assises  au  meme  cas  que  rantécédent,  par  une  attrac- 
tion que  rinadcertance  du  scribe  étend  même  jusqu’au  pronom 
sujet  et  à l’attribut  : TOpl  xrjç  Xavêàvet  xavEiç  (A.  260 , 6)  ; 

Tiepl  Tcàvxwv  xSv  Tcpay[xàxo)v  xwv  ttojXouv  (A.  197,  20)  ; xàç  UTTOÔsastç  xàç  svt 
àvwôsv  XaXrj[X£vaç  (A.  34,  25)  (11). 

'Ottou  est  employé  indifféremment  comme  sujet  et  comme  ré- 
gime direct.  Dans  les  Assises  il  a.  quelquefois  la  valeur  d’un  gé- 

(l;  « Ua  chevalier...  qui  dit.  — De  la  fille...  qui  se  maria.  — Les  papiers  qui 
éiaient.  » 

(2)  « Le  roi  chargea  trois  chevaliers...  qui  étaient.  » 

(3)  « Dans  sa  maison,  q»ü  était.  » 

(4)  a D’Apostolés...  qui  était.  » 

(5)  « Deux  vaisseaux...  dont  l’un  entra  dans  le  port...  l'autre  fut  pris.  » 

(6)  ((  La  dispute  qui  survint. — Les  bâtiments  qui  se  trouvaient  dans  le  port.» 

Ç'i)  « La  richesse  qu’ils  avaient.  — L’achat  qu’il  a fait.  — Le  livre  qu’écrivit 

saint  Gy riaque.  — Les  ambassadeurs  qu’envoya  le  roi  Jean.  » 

(8)  « Du  roi  dont  nous  dépendons.  — Les  Génois...  qu’ils  chassèrent.  » 

(9)  « Une  galère...  que  nolisa  le  gouverneur.  » 

(10)  « Deux  planches  d’oü  elle  tira.  — Les  raisons  pour  lesquelles  ils  montè- 
rent à cheval.  » 

(11)  ;<  Du  dommage  que  reçoit  quelqu’un.  — De  tous  les  objets  que  l’on  vend. 
— Les  circonstances  qui  sont  mentionnées  plus  haut.  » 
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iiitif  possessif  : sxeivou  ôttou  £vt  ô Tot)(^oç  (A.  1 1 1,  12)  (l);  mais  alors  il 
est  généralement  accompagné  du  pronom  IStxoç  [xou,  aou,  tou  ; 'Eyw 
Ôttou  Ivt  xô  ^U[jt,aStv  lâ'xôv  [xou  (A.  110,  18);  Ixstvoç  ôttou  rjxov  TTpcoxa  IStxôç 
TOU  (A.  195,  29)  (2).  Enfin  il  joue  encore  le  rôle  de  régime  indirect, 
mais  la  forme  abrégée  du  pronom  personnel  est  toujours  répétée  : 
èxe'tvov  ÔTTOU  ISojxa  tou  xà  TrepTTupa  (A.  155,  31)  ; Ixeïvoç  ôttou  £up£6y]v  xô 
TTpaYp.av  Ittocvo)  tou  (A.  174,  17)  (3). 

III.  Vey^be.  — 1.  Accord  avec  le  sujet.  Le  verbe  se  met  quelque- 
fois au  pluriel  avec  un  collectif  singulier  comme  sujet  : ô Xaô;  eToocv 
Tov  (M.  221,  23)  (4).  Avec"  deux  sujets  unis  par  une  conjonction 
disjonctive,  il  se  met  indifféremment  aux  deux  nombres  ; Èàv  IxeT- 
voç  7)  IxEiVTr)  ÔTTOU  îyzi  TOC  TcpayixaTa  ...  ouôÈv  S's^yjoouv  (A.  142,  7-9)  (5)  ; 
Èàv  yivExat  Ôxi  eTç  avôpwTTOç  ou  pcia  yuvatxa  £pj(_ouvTat  elç  xôv  ôàvaxov  xai  ttoce^ 

TT^V  ÔtaÔTqXYlV  TOU  (A.  386,  9-10)  (6). 

2.  Union  des  propositions.  Les  paroles  d’autrui,  qui  dans  une 
proposition  dépendante  devraient  être  au  style  indirect , sont 
quelquefois  exprimées,  au  moyen  âge,  au  style  direct  avec  Ôxc  ; la 
conjonction  alors  ne  sert  qu’à  annoncer  la  proposition  comme  un 
signe  de  ponctuation  : ’ATtoxpivExai  Ôxc  ouSèv  eypi  (A.  55,  18)  (7).  Cf. 
en  grec  ancien  : "’EStqXou  §£  ri  ypacp?]  on  @£[xt(7ToxX^ç  -^'xo)  Ttapoc  ae  (Thuc.» 
I,  137).  La  même  construction  se  rencontre  dans  la  langue  vul- 
gaire : Kai  Y]  ŸTMy  q tï)?  àTTOxpiG'/ixE  ttwç  ô avôpaç  [xou  Sev  ETTcaoE  xapt.pt.iav 
ôouXEtàv  (Conte  populaire  dans  le  Ilapvatroôç,  t.  A,  p.  232)  (8). 
''Oxc  est  employé  de  la  même  manière  dans  la  formule  : xeXeusc  tô 
ôi'xatov  ôxt  va  avec  le  subjonctif,  fréquente  dans  les  Assises. 

L’emploi  de  la  conjonction  xal  pour  on  a lieu  comme  en  grec 
vulgaire. (Legrand , p.  175);  quelques  exemples  montreront  que 
cet  usage  existait  déjà  en  chypriote  au  moyen  âge  : Ipcdôav  xal 
Gev  ô p£  T^dx  (M.  340,  19)  ; ^EupEc  xal  dyaTraç  xov  (M.  220  , 21)  ; Èpcdôa- 
pt.£V  xal  ôXot  o\  y_ptGrTiavol  pceXXei  va  dWpEuxoutJtv  (Al.  110,  23)  (9). 

3.  Participe.  Le  participe  s’emploie  au  moyen  âge  dans  deux 

(1)  « Celui  à qui  appartient  le  mur.  » 

(2)  « Moi  à qui  appartient  l'endroit  désert.  — Celui  à qui  appartenait  aupa- 
ravant... » 

(3)  « Celui  à qui  j’ai  donné  la  somme.  — Celui  sur  lequel  on  a trouvé  l’objet.  « 

(4)  « Le  peuple  le  vit.  « 

(5)  « Si  celui  ou  celle  qui  a les  objets...  ne  veulent  pas.  « 

(6)  « S’il  arrive  qu’un  homme  ou  une  femme  arrivent  à leur  mort  et  font  leur 
testament.  » 

(7)  « Il  répond  qu’il  n’a  rien.  » 

(8)  « La  pauvre  femme  lui  répondit  que  son  mari  n’avait  pas  d’ouvrage.  » 

(9)  « Ils  apprirent  que  le  roi  Jacques  était  venu.  — Il  sait  que  tu  l’aimes.  — 
Nous  avons  appris  que  tous  les  chrétiens  doivent  se  rassembler.  » 
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constructions  clignes  de  remarque  : a)  Absolument,  au  nominatif, 
comme  on  le  trouve  parfois  clans  la  langue  commune  (Legrand, 
p.  136)  : AtaêatvovTa  xaipoç  7ro};uç  (M.  318  , 22)  ; T£}v£[ovovTa  ^ X£iTOupYia 
(M.  294,  17)  ; lêyaivovTa  7)  àxouT]  £iç  tov  xocp-ov  (M.  330,  15)  (1).  On 
trouve  ainsi  construit  le  génitif  IXôovtoç,  reste  du  grec  ancien,  qui 
s’emploie  ainsi  qu’un  participe  ordinaire  ; "EXôovtoç  to  pt,avTaTov(M. 
367,  20)  (2). 

h)  Au  génitif,  se  rapportant  à un  nom  ou  pronom  qui  est  sujet 
de  la  proposition  suivante  : IXôovxo;  tou  £tç  TVjv  '/oSpav,  £(p£p£v  (B.  465, 
18);  £X6ovtoç  tou  xovToo-TauXv),  £StaXàX7]0£v  (M.  198,  3)  (3);  — ou  au  no- 
minatif, se  rapportant  au  régime  de  la  proposition  principale  : 
£Upi(TXOp(.£VOt  £[J!,7CpOCrÔ£V  TOU  CTOuXtOCVOU  , £ptOTVl(7£V  TOUÇ  (M.  167,  15-16)  (4). 
Nous  avons  ici  une  véritable  anacoluthe  ; le  grec  classique  nous 
en  offre  aussi  quelques  exemples  ; AtaoxoTrwv  xal  StaX£Yopi,£voç  auTw 
pLOt  o5toç  ô àvYjp  Sox£7v  [ji,£v  £ivai  ffocpoç  , £ivat  â’ou  (Plat.  , Apol. , 21).  Gf. 
Xén.,  Cyrop.,  VI,  1,  31.  De  semblables  tournures  existent  en  fran- 
çais : Et  pleurés  du  vieillard,  il  grava  sur  leur  marbre,  etc.  Il 
semble  même  que  la  première  construction  ne  fût  pas  étrangère 
au  grec  ancien , au  moins  clans  certains  dialectes  : Anecd.  Oxon.^ 
lY,  271,  13  : "“Icovcov  izoXkoiç  ecti  to  TcXaytaÇEtv  IttI  xuiq  £Ù0£i'ac;,  oTov  • £^£p- 

)(_Op.£VOU  ISoJXfi  [AOl,  àvTt  £^£pj(_0[Jl,£V0Ç. 

lY.  Prépositions.  — L’emploi  des  prépositions,  dans  le  dialecte 
actuel,  est  exactement  le  même  que  dans  le  grec  vulgaire  ; elles 
se  construisent  avec  les  mêmes  cas , et  pour  la  plupart  avec  l’ac- 
cusatif (Legrand,  p.  162  et  suiv.).  Au  moyen  âge,  au  moment  où 
le  datif  commençait  à disparaître  de  la  langue  populaire,  et  où  la 
tendance  à l’analyse  produisait  déjà  une  certaine  confusion  dans 
l’emploi  des  cas,  les  prépositions  furent  construites  sans  règles 
appréciables  ; il  n’est  donc  pas  surprenant  de  les  trouver,  dans  la 
langue  de  Chypre,  avec  les  deux  cas  subsistant  encore , le  génitif 
et  l’accusatif,  quelquefois  même  avec  le  datif  : 

Ax  = £x  ; gén.  twv  cruvyxEVwv  (A.  470,  11);  CICC,  àx  TV]V  Ap-go- 
■/ouaxoy  (M.  212,  6).  Cf.  Physiol.  Ix  ttiv  pi^av  (1076),  et  dut.  £x  xotq 
(1)(7i'(447). 

"’K'ko  ; gén.  oLTzo  S'Eoü  (M.  14.  7);  acc.  ^tto  Tr]v  KuTcpov  (M.  172,  9); 
dut,  aTTO  oXotÇ  £X£lVOtÇ  (A.  123,  7). 

(1)  « Longtemps  après.  — A la  fin  de  la  messe.  — Le  bruit  se  répandant  dans 
le  public.  » 

(2)  « La  nouvelle  étant  venue.  » 

(3)  « Etant  venu  dans  l'endroit,  il  porta.  — Le  connétable,  étant  venu,  fit 
publier.  » 

(4)  « Quand  ils  se  trouvèrent  devant  lui,  le  sultan  les  interrogea.  » 
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’Ev  ; gén.  Iv  (xyjvoç  cpsupapiou  (A.  23  , 15)  ; acc.  Iv  T':^  e^ouoriav  (A.  281, 
10);  dat.  £v  ôSw  (A.  339,  12). 

"'Ewç  ; gén.  Iwç  tyJç  auvreXeiaç  (M.  6,  1);  acC.  éwç  xov  xatpov  (M.  108, 
3). 

Mexa  = avec  ; gén.  gexd  xou  (M.  171,  26)  ; acc.  (xexà  xviv  xÇajj-TOpXà- 
vav  (A.  73,  4). 

llepi'  ; gén.  TTspi  TOU  Ypapt,pt.axtxou  (A.  22,  10)  ; acc.  Tispl  xov  j^^uaojov 

(A.  22,  13). 

llpiv ; gén.  Trplv  xoti  dXkou  (A.  118,  15);  acc.  Trpiv  xov  xaipo^  (A.  74, 
23). 

Iluv;  dat.  aùv  xoTç  l^oSotç  (A.  124,  24)  ; acc.  cruv  xo  Sixaiov  (x\.  114,  12). 
Cf.  Théod.  Prodr.,  ouv  x:^v  ^v^xviatv  (II,  634). 

Xwpi'ç;  gén.  X,^piç  (Üoiqôei'aç  (M.  41,  1);  aCC.  X,^-)ptÇ  [iXaêY]v  (M.  41, 

6). 


APPENDICE  I 


l.E  DIALECTE  DE  KARPATHOS 


L’idiome  en  usage  chez  les  habitants  de  Karpathos  n’est  pas  à propre- 
ment parler  un  dialecte.  S’il  diffère  assez  de  la  langue  commune  pour 
pouvoir  être  compté  comme  une  variété  intéressante,  il  est  trop  voisin 
du  chypriote  pour  être  regardé  comme  un  dialecte  spécial  ; et,  en  effet, 
la  plupart  des  différences  qu’il  présente  avec  le  grec  vulgaire  lui  sont 
communes  avec  la  langue  parlée  à Chypre.  Son  originalité  consiste  en 
quelques  particularités  qui  sont  étrangères  au  dialecte  chypriote,  ou 
qui,  tout  en  étant  connues  à Chypre,  ont  pris  dans  l’île  de  Karpathos 
une  extension  plus  grande. 

Quelques  formes  appartenant  à la  langue  de  cette  île  ont  été  recueil- 
lies par  Ross  (Inselreisen ^ III,  p.  173  et  suiv.),  qui  ajoute  deux  chants 
populaires  (1)  ; mais  le  texte  n’en  est  pas  karpathiote,  quoique  recueilli 
à Karpathos.  L’étude  plus  sérieuse  de  Th.  Kind  (2) , qui  n’est  qu’un 
travail  de  seconde  main,  donne  l’explication  de  quelques  formes.  Deux 
chants  populaires , publiés  par  M.  Wescher  dans  la  Revue  archéologique 
(1863,  t.  VIII,  p.  491),  sont  accompagnés  d’observations  parfois  con- 
testables , et  ne  suffisent  pas  pour  donner  une  idée  exacte  de  l’idiome 
karpathiote.  Enfin  un  habitant  de  l’île,  M.  Manolakakis,  a publié  der- 
nièrement, dans  un  opuscule  consacré  à la  description  de  son  pays, 
cinquante  et  un  chants  populaires  qu’il  nomme  eiSuXXta , à l’aide  des- 
quels, malgré  de  nombreuses  fautes  orthographiques,  on  peut  détermi- 
ner les  principaux  caractères  de  la  langue  parlée  par  les  paysans.  Les 
observations  recueillies  en  fréquentant  le  peuple  de  l’île  peuvent  ainsi 


(1)  N®*  4 et  5;  cf.  Passow,  443,  467;  Faiiriel,  t.  II,  p.  422. 

(2)  Zeitschr.  f,  vergl.  Sprachforsch.,  XV,  p.  144  et  suiv. 
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être  contrôlées  et  complétées  au  moyen  de  ces  textes.  V.  Vîndex  biblio- 
graphique. 

La  langue  karpathiote  ne  connaît  pas  le  changement  de  l’i  consonne 
en  }t  après  le  p,  ou  en  après  une  dentale,  phénomènes  propres  au 
chypriote.  Elle  emploie  le  v paragogique  d’une  manière  beaucoup  plus 
restreinte  ; cette  consonne  n’est  guère  ajoutée  que  pour  l’euphonie,  de- 
vant un  mot  commençant  par  une  voyelle  ; dans  ce  cas,  le  verbe  sTvai 
prend  aussi  le  v : sivaiv  £toi[/,oç,  il  est  prêt  ^ — aTiou  ’vatv  l'kiaiç  (eîS.  B, 
1),  là  où  sont  les  oliviers. 

A la  phonétique  chypriote,  nous  devons  ajouter  les  règles  suivantes, 
propres  à la  langue  de  Karpathos  ou  plus  généralement  observées  dans 
celle  île.  Les  spiranles  douces  ,6,  y,  B tombent  entre  deux  voyelles, 
comme  à Chypre,  et  cela  presque  sans  exception  : Tipouata  = Trpoêaxa , 
àaTTco  = àyaTToj , àepcpoç  = àSsAcpoç.  En  Outre , le  p disparaît  souvent  à 
l’initiale,  comme  le  fait  remarquer  M.  Wescher;  mais  il  ne  donne  pas 
d’explication  de  ce  fait,  et  se  borne  à constater  que  les  habitants  de  Kar- 
pathos suppriment  volontiers  le  p au  commencement  des  mots  ; or  le  p 
ne  disparaît  pas  au  hasard , et  l’observation  précédente  est  inexacte.  La 
règle  est  que  celte  consonne  tombe  à l’initiale  quand  le  mot  précédent 
est  terminé  par  une  voyelle  ; on  dit  bien  ô ôaxoç  — ô poaxoç,  ô àcjtXtaç  = 
ô paacXeaç , Èvvcà  olouç  = Ivvia  poXa"??  ; mais  on  ne  dira  jamais  tov  ôaxov 
pour  TOV  pooxov , Tr)v  àoiXtaaav  pour  t:^v  paaiXtoffav.  Il  en  est  de  même 
pour  le  ô : To  àxTuXiï  = to  âaxxuXi'St,  TOC  ô^dcpta  = toc  So^dcpta.  La  chute 
du  y initial  est  moins  fréquente  et  n’a  guère  lieu  que  devant  le  son  i : 
upîuü)  — yopsvo),  EiTovcdc  = yscTovia.  Le  y se  Substitue  au  S,  en  règle  gé- 
nérale , devant  e et  i : yeuTÉpa  — SsuTepa,  ysv  = Ssv,  yuvapit  = Suvapct?  , 
Ta  ysvTpa  = toc  Sevôpa. 

La  syncope  du  S,  dans  les  mots  terminés  en  siSi,  (St,  uSt,  donne  lieu  à 
un  phénomène  que  je  crois  particulier  à l’île  de  Karpathos  ; les  deux 
sons  i se  contractent  après  la  chute  de  la  consonne  , et  l’on  a ainsi  des 
mots  dans  lesquels  la  syllabe  finale  semble  avoir  disparu  tout  entière  : 
xXei  = xXecSi , Tratyvt  = TratyviSt,  xpofJt[jtu  =:  xpopcptuSt  ; to  <hpu  = cppuSt  est 
le  nom  de  la  ville  dans  l’île  voisine  de  Kasos. 

Une  pronociation  propre  à l’idiome  karpathiote  est  celle  du  C ; dans 
tous  les  pays  grecs,  cette  consonne  a le  son  du  z français  ; à Karpathos 
elle  est  prononcée  dz  : p,aÇu  — madzi,  — myridzo^  yalaÇoc  — x_a- 

ladza  ; c’est  le  son  ancien  du  Ç (i). 

Dans  la  déclinaison  et  la  conjugaison , les  flexions  sont  généralement 
les  mêmes  que  dans  le  dialecte  de  Chypre  ; seulement  l’impératif  aoriste 


(l)  V.  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  1881,  p.  313  et  suiv. 
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moyen  est  terminé  en  aou  comme  dans  la  langue  commune,  au  lieu  de 
,2rou,  désinence  chypriote  ; et  les  verbes  en  vwxoj  n’existent  pas. 

Une  observation  importante  doit  être  faite  au  sujet  de  l’auginent.  Le 
dialecte  karpathiote  a une  tendance  marquée  à donner  'o  au  lieu  de  e 
comme  augment  syllabique  ; je  prends  au  hasard  dans  l’ouvrage  de  Ma- 
nolakakis  : (siâ.  A,  3),  TiaxeiAe  (A,  13),  (0,  1),  7]<|/a}v7£ç  (lE, 

29),  rjXsa  (AZ,  4).  On  trouve  des  formes  semblables  à Chypre,  par  exem- 
ple Y^Tcta  (V.  p.  82),  mais  moins  fréquemment;  la  langue  commune  en 
connaît  aussi  quelques-unes,  dont  les  plus  usitées  sont  %£pa,  viêaXa.  BeXw 
dans  le  grec  vulgaire  fait  toujours  viOeXa.  Les  grammaires  ne  donnent 
aucune  règle  à ce  sujet,  et  semblent  considérer  les  deux  augments  £ et  y] 
comme  pouvant  s’employer  indifféremment  dans  tous  les  verbes.  « L’aug- 
ment  syllabique,  dit  M.  Em.  Legrand  (1),  est  un  I ou  un  y\  que  l’on 
ajoute  aux  temps  des  verbes  qui  commencent  par  une  consonne  , et  qui 
se  place  devant  la  première  lettre  de  ces  verbes  à l’imparfait  et  à l’ao- 
riste  L’augment  syllabique  en  passe  pour  peu  correct  et  n’est  em- 

ployé que  dans  la  conversation.  » M.  Legrand  donne  à l’imparfait  lypacpa 
et  7]Ypaipa,  à l’aoriste  eypaila  et  T^Ypa<|a  ; pour  Ttaxoj  et  Tt[i.ô5  , il  cite  seu- 
lement les  formes  avec  l’augment  en  e.  Il  en  est  de  même  dans  la  gram- 
maire de  Mullach  ; on  lit  au  chapitre  de  l’augment,  p.  248  : « Une  autre 
exception  de  la  langue  vulgaire  à l’égard  de  l’augment  consiste  dans  le 
renforcement  de  l’augment  syllabique  par  l’augment  temporel,  de  sorte 
que  l’on  entend  %pacpa,  viirtav,  viXsye  dans  la  bouche  du  peuple  pour  I'yP®^- 
cpov,  eîccov,  £X£Y£.  ))  Dans  les  paradigmes,  nous  voyons  lypacpa  et  7iYpa<pa, 
mais  seulement  iTraxouaa,  ETraxTi^a;  £xt[jt.oïï(ja,  £xi'[XY]0'ac  Cet  usage  était  déjà 
signalé  par  les  anciens  grammairiens  du  grec  vulgaire  ; Simon  Portius 
écrit,  p.  XXIII  : « Hoc  ipsum  augmentum  e syllabico  fieri  interdum  solet 
temporale,  quum  videlicet  vertitur  £ in  v],  dicendo  viX£Ya  pro  £X£Ya.  » 
Et  il  ajoute,  pensant  probablement  à ^êouXopi7]v,  ^ 7ijx£XXov,  que 

c’est  une  imitation  des  anciens  : « Verum  id  Græcos  est  imitari  literales 
ac  veteres,  non  autem  recentiorum  Græcorum  lingua  loqui  vernacula.  » 

Il  semble,  d’après  ces  passages,  que  le  peuple  dise  également  bien 
YiYpa'}*^,  v]X£Ya,  r^r{zy\aa!. ^ rixIpStda , etc.  Or  l’augment  syllabique  en  v]  est 
loin  d’être  employé  au  hasard  ; à Karpathos , où  il  est  d’usage  général , 
les  paysans  disent  toujours  7)cp£pa,  %a(7a,  7ixpto(Y)a,  mais  on  n’entendra 
jamais  TocpiXviaa  ni  -^TOpaaa.  Ces  dernières  formes  sont  également  incon- 
nues dans  la  langue  commune.  Il  y a là  une  règle  qui  a passé  inaperçue 
et  qu’il  importe  de  signaler. 

L’augment  syllabique  régulier  est  £ ; de  plus , à Karpathos  et  dans 
quelques  îles  voisines,  il  est  toujours  ■/],  et  dans  la  langue  commune  in- 


(l)  Gramm.  grecque  moderne,  p.  58. 
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différemment  v)  ou  s , à l’imparfait  et  à l’aoriste  , quand  ces  temps  sont 
proparoxytons  et  n’ont  que  trois  syllabes  ; en  d’autres  termes , quand 
l’augment  lui-même  doit  porter  l’accent.  Quand  ces  temps  ont  plus  de 
trois  syllabes  ou  sont  propérispomènes , c’est-à-dire  quand  l’augment 
n’est  pas  accentué,  comme  dans  lonrouSaaa , iTrïjpa,  l’augment  est  e , ou 
plus  habituellement  il  se  supprime  dans  l’idiome  vulgaire.  L’augment 
syllabique  v)  se  conserve  alors  au  moyen  dans  les  formes  populaires , 
bien  qu’il  soit  rarement  employé.  Il  suit  de  là  que  les  verbes  contractes 
ne  prennent  jamais  l’augment  syllabique  vj , puisqu’ils  ont  plus  de  trois 
syllabes  ou  portent  le  circonflexe  sur  l’avant  dernière , aux  temps  sus- 
ceptibles d’augment.  Les  exceptions,  en  fort  petit  nombre,  que  l’on  peut 
rencontrer  dans  les  textes , sont  de  véritables  fautes  contre  les  règles  de 
la  langue  grecque  moderne. 


APPENDICE  II 


LES  GLOSSÆ  GRÆCOBABBARÆ 


DANS  DUCANGR  ET  DANS  MEÜRSIUS. 


Meursius,  dans  son  Glossarium  grœcobarbarum,  et  d’après  lui  Ducange, 
dans  le  Glossarium  ad  scriptores  mediæ  et  infimæ  græcitatis , citent  un 
assez  grand  nombre  de  termes  vulgaires  accompagnés  de  la  mention 
Glossæ  græcobarbaræ.  Or  un  examen  attentif  fait  reconnaître  que  dans  la 
plupart  de  ces  gloses  l’explication  est  double  ; et  dans  les  gloses  le  plus 
nettement  rédigées,  l’ordre  est  le  suivant  : un  terme  ancien,  une  pre- 
mière interprétation  en  langue  ancienne,  en  dernier  lieu  l’explication  en 
grec  vulgaire;  v.  par  exemple  àô-^viov,  a69oç , àxaôôtv,  àxpo/vapov , etc. 
Enfin , bien  que  souvent  Ducange  ne  donne  pas  la  teneur  entière  de  la 
glose , on  se  rend  compte  facilement  que  l’on  est  en  présence  des  gloses 
mêmes  d’Hésycliius , auxquelles  est  ajoutée  une  traduction  en  romaïque 
de  l’époque;  seulement  l’auteur  inconnu  , pour  une  raison  quelconque, 
ne  semble  pas  être  sorti  de  la  lettre  A. 

A première  vue,  il  est  évident  que  cette  traduction  faite  au  moyen  âge 
n’est  pas  en  romaïque  pur;  on  y rencontre  en  effet  un  certain  nombre 
de  termes  inconnus  à la  langue  vulgaire,  et  souvent  des  formes  entière- 
ment étrangères  à l’usage  commun.  Ayant  remarqué  ceci,  et  en  outre 
que  plusieurs  mots,  tous  ayant  une  physionomie  spéciale,  cités  par 
Meursius  et  Ducange  comme  appartenant  au  grec  vulgaire,  avaient  été 
puisés  par  eux  dans  des  Glossæ  græcobarbaræ  inédites,  mais  n’étaient 
jamais  accompagnés  d’une  autre  indication,  je  fus  amené  à conclure  ce 
qui  suit  ; ou  ces  mots,  usités  au  moyen  âge,  avaient  depuis  complète- 
ment disparu  de  l’usage;  ou  bien  ils  étaient  propres  â un  dialecte,  sou- 
mis à des  règles  particulières,  puisque  certaines  équivalences  phonéti- 
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ques  et  certaines  formations  étaient  constantes;  et  dans  ce  dernier  cas , 
ces  gloses  étaient  un  lexique  dialectal,  et  non  simplement  un  recueil  de 
mots  appartenant  au  grec  commun.  La  première  de  ces  deux  hypothèses 
était  peu  admissible;  comment  un  si  grand  nombre  de  mots,  presque 
tous  d’origine  grecque,  auraient-ils  été  éliminés  delà  langue  sans  laisser 
de  traces?  Etant  donné  que  ces  gloses  renferment  plusieurs  mots  d’ori- 
gine romane,  elles  ne  devaient  pas  être  antérieures  au  treizième  siècle; 
or,  depuis  cette  époque,  le  grec  vulgaire  n’a  abandonné  qu’une  quantité 
de  termes  fort  restreinte.  Restait  donc  la  seconde  suî)position  ; et  je  ne 
doutai  plus  qu’elle  ne  fût  juste  lorsque  j’eus  le  loisir  d’étudier  le  dialecte 
de  Elle  de  Chypre,  et  que  j’y  constatai  un  certain  nombre  de  règles 
inconnues  ailleurs,  dont  la  plupart,  visibles  dans  les  Chroniques  chy- 
priotes du  moyen  âge,  sont  manifestement  appliquées  dans  ces  gloses  ; 
notamment  l’assimilation  de  la  nasale  devant  la  spirante  et  la  formation 
des  verbes  en  vi'cxw , exclusivement  propres  au  dialecte  chypriote  mé- 
diéval et  moderne , me  confirmèrent  dans  une  opinion  dont  l’évidence 
me  fut  alors  démontrée.  Ces  gloses  étaient  donc  des  interprétations  non 
seulement  pour  des  Grecs,  mais  pour  des  Grecs  de  Chypre,  et  avaient 
été  rédigées  par  un  habitant  de  Chypre  ou  par  un  Grec  connaissant  le 
dialecte  de  l’üe.  Après  comparaison  avec  la  langue  des  Chroniques , je 
les  rapporte  au  seizième  siècle  ou  à la  fin  du  quinzième. 

La  transcription  que  je  donne  ici,  avec  des  renvois  à YEtude  qui  pré- 
cède , montrera  : 

1»  Que  la  plupart  des  mots  chypriotes  sont  facilement  reconnaissa- 
bles ; 

2°  Qu’ils  existent  encore  aujourd’hui  en  grand  nombre,  et  que  presque 
tous  se  rencontrent  également  dans  les  Chroniques; 

3“  Et  que  nous  avons  dans  les  Glossæ  græcobarbaræ  un  nouveau  docu- 
ment à ajouter  aux  textes  que  nous  connaissions  en  dialecte  chypriote 
médiéval. 

Koraïs,  qui  se  servit  beaucoup  de  Ducange  pour  composer  son  rXojff- 
aoYpacpijcYlç  uXvjç  ooxQxtov,  cite  d’après  lui  un  certain  nombre  de  ces 
formes  chypriotes,  sans  en  soupçonner  l’origine;  il  s’en  rapporte  cepen- 
dant au  savant  français  pour  en  admettre  l’existence;  au  mot  ^£pa/ta 
(’ÀraxTa,  V,  p.  250)  , il  ajoute  : 'O  papSapwTaxoç  oXwv  twv  ÿ^uSaïo'p.wv 
oÔTOç  )(_u5aï(7[j-oç  Sev  l^supw  av  (joj^sxat  èxi  (77ip,£pov  tcoutcoxs  x^ç  "EXXàSoç. 

Remarque.  — Afin  de  ne  pas  allonger  cette  liste  par  des  citations  sans 
intérêt,  et  qu’il  est  facile  de  retrouver  dans  Meursius  ou  dans  Ducange  , 
je  ne  donne  ici  que  les  gloses  dans  lesquelles  un  mot  au  moins  a un  ca- 
ractère chypriote  indiscutable , ou  qui  renferment  une  expression  em- 
ployée dans  les  documents  du  moyen  âge.  Pour  cette  raison  , je  ne 
transcris  pas  les  gloses  où  se  rencontrent  des  formes  aujourd’hui  chy- 
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priotes , mais  communes  à toute  la  langue  vulgaire  d’alors  , comme  les 
neutres  en  iv  et  en  p,av  et  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  en  atv.  — 
L’ordre  des  gloses  est  celui  de  Ducange. 

Hés.=Lexique  d’Hésychius,  éd.  Schmidt;  — Sakell.  = Sakellarios, 
TOC  KuTtptaxoc,  t.  III;  — gr.  = grec  ancien;  — mod.  = forme  mo- 
derne. 


A 

• IXdcTviv,  TTsuxyiv;  Meurs.,  tteukov;  cf.  Hés.  Le  mot  dejMeursius 
est  le  terme  usité  à Chypre. 

’AyiTa.  — (îJoyjGstav  xai  ayirav.  — ’Apojyyj,  poVjôeta  , àytra.  Cf. 

Hés.,  àpcAyT].  Mot  d’origine  italienne,  aita,  actuellement  hors  d’usage; 
aycxa , B.  480,  22. 

’AycTCoc^etv.  — Kpa^s  pcovauxa  xov  voc  cou  [^OYiÔTicy]  xal  voc  es  àycxcoccrst. 

Même  remarque  que  pour  le  précédent;  àyiTtoc^w,  M.  59,  11. 

’AyxpiÇscv.  — ’^Eve  ayxpccpcsvot  xat  [xvyictxaxouctv  * eve  xai  ipuXoc- 

youctv  xYjv  xaxiav.  Fré({U0nt  dans  les  Chroniques.  Cf.  la  glose  d’Hésychius  : 
àyypiÇstv  * ucpatpsTcôat , Ipeôi^siv.  SakelL,  ayypt^op.ac. 

’Aypiovtcrxoç.  — ’'Ayvto(7xov  , àcpaveç  , àyvcopccxoç  , àypovtcxoç  , xsxpupctjcevoç. 
Lis.  àyptovicxoç,  de  a priv.  et  du  verbe  chypriote  ypojviÇoj  ou  àypojvtS^oj, 
p,  51.  Cf.  àyptovtcsv,  M.  4,  22. 

’A^dept.  — ’Avxi^7]Xov  , àcxpayaXcoSsç  sv  xuxXw  . xai  elç  xov  yïïpov  p,£  xovç 

o^ouç , Y]  ô yupoç  yepedexoç  (^ccpia.  Glose  d’Hésychius  mutilée,  que  le  traduc- 
teur a rendue  sans  la  comprendre.  Zocpi  (ài^oept  avec  l’a  prosthétique)  ou 
mieux  i^oeptv  est  chypriote  en  ce  sens , selon  Loukas  ; dans  la  langue  vul- 
gaire, où  il  existe  également , ce  mot  signifie  dé  à jouer.  V.  xoyxXoç.  Cf. 
le  turc  w,  qui  a le  même  sens. 

"’AGtiVcov.  — ’Avôp7](7XC0v , Xcc)(avov  ijov  avGoç,  X^youv  Traça  )(_opxov  aôGcc- 
p,£VOV,  wç  àGvivtov xo  avYicov.  Cf.  Hés.,  àvôpi'cxcov  ; COrr.  avvr,cov.  Pour 
Traça,  fréquent  au  moyen  âge,  v.  p.  76;  pour  à6ôccp.£vov,  v.  le  suiv. 

’'Aô9oç.  — ’AvaxaXX^ç,  àvGoç  vapxiccou , a66oç  xoü  vapxiccou.  Hés.,  àxa- 
xaXXi'ç.  ’'A69oç  — avGoç  est  un  mot  exclusivement  chypriote,  p.  17  ; la 
forme  est  également  spéciale  à notre  dialecte  , p.  52. 

’AGGeTv,  àvG£tv.  Idem. 

’AGGu|xacxat.  — Asv  àGGupcaxat  xà  xaxa  , [xviSèv  £vGutj(,£'txat  xcov  xaxtov.  — 
MvYictxaxoïïctv , Y^youv  àGGujjiouvxai  x:^v  xaxiav.  Même  observation  que  pour 
les  deux  mots  précédents;  cf.  aGujaTiG/jv,  M.  329,  1.  La  seconde  glose  est 
probablement  la  suite  de  l’explication  donnée  au  mot  àyxpit£iv. 

’AxaGGiv.  — ’'Axaiva,  axavGa  , àxaGGiv.  Hés.  V.  àOGoç.  Meursius  : ((  Græci 
recentiores  v sequente  ^ convertebant  in  « Les  Chypriotes  seuls  font 
cette  assimilation. 
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’Axaôôspoç. — ’'Apx£uôoç,  sîSoç  cporou  àxavôwSouç,  S’swpi'a  ^ IBzoc  ^ sîxova 
X^opxou  àxa6Ô£pou.  V.  le  précédent. 

’Axav£'tv.  — ’^Apxtov,  TO  ixavouv  (lis.  ixavov)  xai  wcp£Xt[xov,  £X£'tvo  6 àxav£T. 

Verbe  propre  au  dialecte  chypriote,  p.  91.  Gf.  àxavi,  mieux  àxav£T,  M. 
35 , 3. 

’Axav£To; , mot  chypriote  dont  Ducange  n’indique  pas  la  source. 

’Axav£Ta.  — "'AXtç , ixavôoç  (Hés.),  7r}^^p£ç , àxavExa.  — ’Apxouvxwç  £j^£t, 
aûxapx£xà  xai  àxav£xà  àvi.  V.  àxav£'tv  ; cf.  àxav£xov , M.  16, 22;  v.  p.  31. 

’AxXou6£tv.  — ’AxoXouôeIv  , va  àx)vou6a.  Syncope  de  l’o,  p.  53.  Fréquent 
dans  les  Chroniques;  le  mol  appartient  également  à la  langue  commune. 

’Axpovv£<T6ai. — ’Axpoà^£C76at , àxpoaaôai , va  àxou£t , va  àxpovv£xat.  Cette 
dernière  forme  est  chypriote,  avec  le  v redoublé,  p.  49,  cf.  àxpovouvxav, 
M.  253,  12. 

’Axpo/__vapov.  — ’AxpoêYipi.axiÇ£ , etc’  axpotç  xo"??  ^Vjp.aa'tv  l'^xaxo  (lis.  lo-xaao), 
£iç  xà  àxpo)(^vapa  aou  axaôou.  De  kjyixçiiv  = ïjyoç;  cyxa6ou , forme  de  l’im- 
pératif moyen  propre  au  dialecte  chypriote,  p.  78;  cf.  Hés. 

’AXacppo^  — ’AXacppuvidXEtv , xoucpi^Etv.  — • ’^Apaç  , xoo^iaaç  , IXacppovia- 
xovxaç,  aXacppoviffxovxaç.  Les  deux  derniers  mots  sont  fautifs,  lis.  par  u; 
verbes  en  viaxoj,  essentiellement  chypriotes,  p.  94;  gr.  IXacppuvw.  Gf. 
àXacppo'v,  M.  191,  28. 

’^AXXajxav.  — ’AXXayT^v , àpLoiêyjv  (Hés.),  aXXapt.av , àXXà^i[ji.ov.  La  véri- 
table forme  serait  aXXap,[j,av , v.  p.  51  ; cf.  àXXapiaxou , M.  298 , 20. 

’AXXewç.  — ’AXXo^wvouç  (fin  d’une  glose  d’Hés.,  àXXoÔpoouç),  ottou 
[xtXovcrtv  àXXÉojç,  yj  otxou  (juvxoyavouv  àXXioiç.  Le  mol  en  question,  que  l’on 
trouve  dans  les  Chroniques  sous  la  forme  aXXi'wç,  appartient  à la  langue 
commune;  le  verbe  c7uvxu;(_av{ij  ou  mieux  auvxu/aww  est  chypriote;  cf. 
M.  85,  5;  Meursius  donne  en  effet  (7uvxo)(;avvoov ; v.  p.  95,  note. 

'A[jt.à^[.  — To  [xtxpov  àtxa^cov  àtxaptv , ^ àp,a^oTcouXXov.  Le  X est  re- 
doublé dialectalement  dans  le  dernier  mot,  p.  49;  àp.ait  est  du  grec 
commun.  Les  diminutifs  en  ttouXXov,  appliqués  aux  noms  de  choses,  sont 
fréquents  dans  le  dialecte  chypriote  médiéval  ; ces  gloses  en  renferment 
de  nombreux  exemples , comme  ^wypacpd-xouXXov  , xovxapoVouXXov , criSEpd- 
TcouXXov , etc.  Legrand,  Gramm.,  p.  29,  n’en  cite  qu’un,  Xe^cxottouXov,  et 
ajoute  en  note  que  ces  diminutifs  sont  plus  employés  dans  les  îles  que 
sur  le  continent;  v,  p.  75  les  exemples  tirés  des  Chroniques. 

’ApLO-axta  (lis.  '^auiaxta).  — ’AXaoaxOTTtT)  , xu'p)Xw(7tç  xtov  di/.p-axo)v  (Hés. , 
OÙ  on  lit  ô'pôaXjxwv),  axpaêàpa  xwv  àp-pt-axtwv , xu'p)Xt»)pt,a  xwv  6p,p,axo)v.  — 
’^AÜTCVOÇ,  ÔTTOU  SeV  xoip-axat  , ÔTTOÎi  Sèv  S'EOipE'ï  XOV  UTTVOV  Etç  x’  àpLpLaxta  xou. 

Le  mol  ap!.pi.àxtv  est  particulier  au  chypriote;  le  grec  commun  dit  (aaxt  ; 
cf.  p.  32. 

’AvaytdvvEtv.  — Au^vjxtxV]  , y\  ôuvap-tç  ôttoü  au^avEt  xai  àvaytdvvst.  — Au- 
^avEi , àvaytdvvEt,  xal  piEyaXuvi'axEi.  Forme  chypriote  avec  deux  v;  Sakella- 
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rios  écrit  ava^ut^vw  ; cl.  àvaYuia)[X£vouç , M.  279,  23.  MeyaXuviffxw,  forme 
dialectale,  p.  94;  gr.  (jLsyaXuvü). 

’AvaxaXso'jxav.  — 0p^voç,  xXafxav  , xXat|it[ji.ov , àvaxaXeafjLav , avaxaXyijJiav. 
Le  dernier  mot  est  donné  comme  chypriote  par  Sakell.,  qui  écrit  à tort 
àvaxaXY]fxa. 

’AvaxaT(ov£tv.  — ’^Ayav  3opuê£'tç,  ttoXXoc  xapaTTEtç , TcoXXà  àvaxaTcovvEtç. 
— Aê£(7(7£t,  7r£6upi,a,  àvaxaxwvvEt  , l7rt0u[X£'c.  Cf.  Hés.,  OL^itsaei  • £7rt7roÔ£'ï  , 
^opuêEi.  Les  formes  verbales  en  ovvw , avec  le  v redoublé,  sont  chypriotes, 
p.  49. 

’Avav£ovv£tv.  — ’A^avaTratStovvEi , àvav£Ovv£t.  Idem. 

’Avairap-oç.  — ’AvEatç , avocTcaudiç  (Hés.),  àvaTraup.a , àva7rap,oç.  Cf.  àva- 

TTafXEVOÇ , M.  15,  5. 

’AvôpsiwvvEtv.  — ’AvSpi^ou,  xapxEpEt,  àvSpEtoWou.  Je  remarque  une  fois 
pour  toutes  que  ces  verbes  en  oww , écrits  avec  deux  v,  ont  ainsi  une 
orthographe  propre  à notre  dialecte,  p.  49. 

’AvEuxai.  — Al  xa , Èàv  (Hés.),  av,  àvEuxai.  Lis.  av£v  xai , M.  3,  14. 
’AvECPeXeTOÇ.  — ’AvECPeXeTOV  , XoXtQV  (lis.  XojXt^v),  -TTeXXtIV.  v.  tteXXoç, 
’A^ava6ôupi7)(Ttç.  — ’Avap,vy](7iç , uTrop-vyiai;  (Hés.),  à^avaô9upi,v](jtç , à^avaô- 

6upii(7p,a.  V.  àô6u(/.a(7Tai. 

’AiavarcaiSiowEiv. — "’Axp.à^Ei,  veôi^ei,  VEWXEpiCei,  av^ei,  lis.  au^Ei  (Hés.), 
à^avaTiaiSio^VEi.  V.  àvavEOVVEiv.  — Meursius  ajoute  : INsct^outra , ^dXkouaoL  , 
ô'ttou  d^avaTiatSiowEi , ottou  àôÔEÏ  xal  àvaOdXXEt.  V.  d6ôoç. 

’Aiava<7xdcpcp£tv.  — ’AvaêoôpEuouaiv , àvao'xdTCTOua-iv  (Hés.)  , à^avacrydcp- 
ipouffiv.  V.  la  forme  aydcpcpw , p.  35. 

’A^avocarpacpa.  — ’AvocTtaXiv,  aTio  xo  dXXo  piEpo?  , à^avacxpacpa,  Cf.  à^Y)= 
vdaxpocpa  , M.  370,  6,  et  Sakell.;  Hés.,  àvdTcaXiv  • Ix  xoî!  Ivavxiou. 

"’A^dcpvou.  — 'Aôpdojç,  E^aicpvYjç,  à^dcpvoi» , [xovaüxa.  V.  ce  dernier  mot: 
à^dcpvou,  M.  103,  25;  Hés.,  dôpdw;  * aicpvtSi'oiç. 

’AilOJVVElV.  ’AxOud^EdOoV  , XlfJl^Ç  à^lOUaÔE  (Hés.),  XlplY)?  à^ltOVVECrOE.  V. 

àvSpEll'WElV. 

^'Airawo;.  — Scooç,  uyiv^ç,  aworxoç , oiTravvoç.  Terme  chypriote;  Sakell., 
ocTravov. 

’AixavioOiov.  — ‘Tttep  xov  àlpa,  (XTcavwôiov  xou  aEpoç.  — 'Ytop  xoc  V£cpy] , 
àTtavwôtov  xwv  vEcpwv.  Le  mot  semble  exclusivement  chypriote;  lis.  àw- 
vw6idv,  M.  156,  21  ; cf.  Sakell.,  (à)7ro7ravw6iov. 

’ATTi'xpaôOoç.  — ’'AXu7roç,  )(_wplç  Xuttyiv,  dXuTrrixoç,  aTTi'xpaOGoç.  Forme 
dialectale,  par  assimilation  de  la  nasale  devant  la  spirante  forte,  p.  52. 

"’A'TTopiivi'axEiv.  — ’AyyapEUEi , uTropiEVEt  (Hés.,  dyyappEUEi),  à7TO[xr,vi(7X£i. 
Lis.  (XTropLEivio-xEiv ; verbe  en  vi'axw,  p.  94;  gr.  à7ro[/.£vtt)  ; cf.  M.  103 , 22. 

’Ax:o^y]Xoç.  — AuaXEOç , xaxd^yipoç  , ^£poç , ^£pa(X[X£VOç , à7ro^7]Xoç.  Lis. 
aTTo^uXoç,  mot  chypriote;  Sakell.,  (à)'n:o^uXtd^w. 

’ATroxJ^iTtTcoj^^a.  — ’AvatSEiTjç  cpdpoç,  ^ àxpwx^ptv  x^ç  à7roxO'n:7T:o)(_taç.  Cl. 

8. 
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Hés.  — ’Avatc/uvTtav , à7coT^tTC7ro;(tav.  Ajoutez  devant  le  premier  mol  de 
celte  seconde  glose  avaiSetav  (Hés.);  la  première  explication  est  suspecte. 
La  forme  du  dernier  mot  appartient  exclusivement  à notre  dialecte , ^ 
pour  c-  devant  i = ch  français,  p.  41  ; cf.  àx^TiTrwTa,  M.  109,  7. 

’A7r7r7]Sav.  — 'AXXo[jt.£VOç , IxeTvoç  ottou  7ry]Sa  , ottou  Mot  chy- 

priote; cf.  àTiTiSw,  M.  103,  25;  v.  le  suivant. 

’A7C7r7iâ7]p.a.  — ''AXjxa,  7r7iâYip.a  (Hés.) , à7rT:7iSyip,a.  Mot  propre  au  dia- 
lecte; prosthèse  de  l’a,  p.  56;  consonne  redoublée,  p.  49. 

’ApyaXsTov.  — TsxTOVtxov  EpyaXsiov,  àpyaXsTov  touç  TreXsxàvouç.  Le  terme 
à expliquer  manque;  cf.  M.  261,  10;  a — s devant  p suivi  d’une  con- 
sonne, p.  31.  Ce  mot  appartient  également  au  grec  commun.  V.  TrsXgxaç. 

’ApyaTviç.  — ’AypoTxoç,  )(^wpaoç  , )(_wpYiaT7iç , IpyctTY)?,  àpyaTYjç.  Cf.  Hés. 
Pour  le  dernier  mot,  v.  le  précéd.;  )(wpytaT7]ç , forme  chypriote  au 
moyen  âge  , auj . x,wpxaTYiç , p.  45  et  suiv.  ; cf.  àpyaxat,  M.  145,  15; 
^(wpyiaTatç  , M.  148,  15. 

’Apyiaxtv. — Pua^  , viyouv  ^pycaxtv  ^ auXaxiv.  ’Apytaxiv , auj.  àpxaxtv  , 
est  un  mot  propre  à notre  dialecte;  pour  la  forme , v.  p.  48. 

'App.a<Jta.  — rà[i,oo,  tou  u7:avSp£up,àTOu , xal  app-aciaç.  — 'App.a(7p,£VOç. 

Cf.  Sakell.,  app-à^w,  app,a(7ia,  app,aap,a  ; termes  fréquents  au  moyen  âge. 

’Ap)(ovTtv£iv , àp)(^ovTtvta-x£iv.  — lIXvi9uvi'ffX£t , 7:oXuvi'(7X£t  (lis.  XX),  ttXouti- 
viWt , àpxovTtvi'crx£i.  Tous  ces  verbes , propres  à notre  dialecte,  p.  94, 
doivent  s’écrire  par  u;  gr.  ttXtiÔuvw,  tcoXXuvoj;  mod.  tiXoutuvw,  àpj^ovruvw; 
cf.  àpj^ovTuvtoxao'tv , M.  351,  5. 

’Aa7i[x£voç,  àcr7ip.£vtoç.  Lis.  àaY]p.£voç , cf.  M.  46,  10.  Ces  adjectifs  en 
£voç  pour  £vtoç  de  la  langue  commune  sont  propres  au  chypriote,  p.  53. 

’Axta.  — "'Hpa  Y)  hiot,  àxta.  Glose  corrompue  ; îx£a  veut  dire 
saule,  et  àxta  est  la  forme  chypriote. 

’Aipi'vü).  — <ï>£uyw , u7ro)(ü)poj , acpiwio.  L’orthogr.  de  ce  dernier  mot  est 
celle  de  notre  dialecte,  p.  49. 


Bayia.  — M7]xy)p,  xpocpoç , àva6p£7rxpta , ^ayi'a,  [3uÇà<7xpta.  Cf.  jEàyatç,  M. 
128,  2 ; mol  de  la  langue  du  moyen  âge. 

Baxpi^stv.  — Boa  wcr7r£p  oi  xuv£ç,  wç  ytbv  oi  (jxuXXot,  vjyouv  J5axptÇ£t  aTCOx- 
^iTCTToxa.  Corr.  [^aoupi(^£i,  mot  chypriote,  Sakell.;  v.  oLTzo'ï^nz'KojioL. 

Baoxav  , pacrxàvv£tv.  — *'YTCop.£V£t , ^ xapx£p£"t , ^ [5a(7xàvv£t.  — BaaxàCet, 

Yl  ^atjxàvvEt.  La  dernière  forme  est  certainement  chypriote;  mais  je  ne 
la  connais  nulle  part,  et  elle  semble  maintenant  sortie  de  l’usage. 
2ix£69o6£pytov.  — 2x£6ôoê£pyta  xwv  ^ouSitov  xoïï  àXExpou.  V.  crxEÔÔtv. 
BoXtxtov.  - — Aoxoi,  p,£  xà  j^oXixta.  Le  mot  semble  propre  au  chypriote, 
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Sakell.;  A.  491 , 27;  M.  326,  4.  Corr.  selon  Meursius  : Soxoi  U,  jxà  xà 

^olvtxia. 

BopStov.  — ’Ayovopioj^Ooç , Yi[jt,iovoç  (Hés.),  popSoç,  ^opSovtv,  jxoïïXoç,  fxouXa. 
BopSoç  est  le  mol  employé  à Chypre  pour  désigner  le  mulet  mâle  ; cf. 
Sakell. 

Bouxxy)  (mieux  ^ouxxa). — ’Ay)(OU(7t^eTai , èvxpiêexat  xaT;  Trapstatç  (Hés.), 
xptêst  xa't;  pouxxat;  Tr\ç.  — Fvaôov,  pouxaav,  oirou  £)(_£t  lÀeydlaç  [Bouxxaç; 

lis . , ^ouxxav.  Boüxxa,  et  aussi  pouxxoç  (Loukas) , signifient  à 

Chypre  proprement  l’intérieur  de  la  joue. 

Bpoi>XXoâc[ji.[Aav  (lis.  v]).  — Aipip-a  (lis.  ottou  acpiyyouv  xai  tcX£xouv  iJLsr’ 
ccÙtou  TOi  [xaXta  xwv  (lis.  p-aXXia),  6 xaXoü[X£v  PpouXXoStpt.p,av , vj  j3pouXXocr- 

(piyp-a,  ppouXXopiaXXov.  V.  le  suiv.  ; Koraïs,  ’'At.,  IV,  p.  715,  corrige  à 
tort  Sé^xcc  et  PpouXXo^£pi-a . V.  Sip.p.av. 

BpouXXiap-a.  — To  Tpi)(o)[jt.a , ijyovv  ppouXXi(T[i.a.  Terme  chypriote;  Sak., 
PpouXXii^co , PpouXXiv,  PpouXXoç;  gr.  commun  7rX£|ouStaÇo) , 7iX£^ouSa. 

BpouXXav£p,oç.  — Aiytç,  xaxatyi'ç,  ô^slîoc  tuvot]  (Hés.),  Suvaxoç  àv£[jioç,  dv£- 
fAoi^dXiri,  ppouXXdv£p.O(;.  V.  le  précéd. 

Bu^dv£tv.  — ’AôfiXyviôt,  ,^7)Xd^yi6t  (glose  d’Hés.  corrompue),  [iv^aws. 
Cette  dernière  forme  est  la  forme  chypriote. 

r 

raX£U£iv,  yaX£uy£tv,  à{X£Xy£tv.  Ce  dernier  mol  a passé  dans  le  grec 
commun  sous  la  forme  app-Eyw;  les  deux  autres  sont  exclusivement  chy- 
priotes; cf.  £ydX£U£v,  M.  20,  15;  Sakell.,  yaXéêxM. 

raX£uxV]piv.  — ’Ayy£‘tov  ^uXevov  ^/^Mptocrix'ov  p.£(ja  sïç  xo  ôttoTov  yaX£uou(7tv, 
liyouv  yaX£ux7iptv.  Terme  propre  au  chypriote,  comme  le  précéd.,  gr. 
commun  xapSdpa;  cf.  Sakell.,  et  M.  20,  17.  Pour  iuXIvoç,  forme  dialec- 
tale, V.  p.  53. 

r£pdÇ£tv,  y£pavi'(;x£tv.  — ’Ayv^paov,  àyiqpaxov  (Hés.),  ^ ottou  Sev  y£pavi(TX£t. 
Verbes  chypr.  en  viVxw,  p.  94.  A-t-il  existé  un  verbe  ancien  y7]pa(vw? 
Cf.  àyvipavxoç  , et  inf.  aor.  yyipdvac,  Sopll.,  Œd.  Col.,  870,  alii  yvipavat. 

r£uy£iv.  ’^AotVOÇ  , Ô (JL')]  y£ud(J!,£VOÇ  OIVOV,  xal  Ô (JLV]  £X.^V,  Ix£Tvoç  ottou 

Sèv  y£U£xat  v)  y£uy£xat , rj  ttivv£i  xpaoiv,  — ’^Apxt  (jluç  TTix^rjÇ  y£U£xac , ô ttov- 
xtxbç  y£uy£xai  vwoxà  xiqv  TTix^av.  Le  verbe  en  question  appartient  (à  la 
langue  commune  et  au  dialecte.  IliWt , forme  dialectale  pour  TTiv£t  ; v. 
ce  mol  et  voaxbç,  voaxd, 

riX£U(xa.  — Atoc  X^ç  ETTwS^ç  , [Ji-è  XO  yi'x£U(xav  vj  yi'xEUfxa  ; lis.  par  v).  Mot 
plutôt  spécial  au  chypriote;  Sakell.,  (y)Yix£6xto , (y)r,x£i'a,  (y)7]X£(x(j.a , 
mieux  y7ix£[jL[j(.av.  Sakellarios  dit  que  ces  termes  sont  également  employés 
à Gérigo. 
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Ftaviaxeiv. — ’laxpeust,  r^youv  ytavi'dxst.  — ’laTpsuouatv  , ytavi'cxoufftv. 

Verbes  en  p.  94*;  gr.  uytaivw?  ou  mieux  laivw, 

rtvi'(7X£ff6ai.  — ‘O  IttI  tS  duxocpavTEÏv  xopLwv,  07C0U  Ytviffxexat  ^ xpaTsrat 
(lis.  xpaTExai)  pLsyaXoç  ôvxocv  cuxocpavxsT.  Verbe  en  vidxw  , p.  94:  gr.  yiyvo- 
rad.  ysv,  d’où  y£Vi'(7X0pi,at  ; cf.  yivicrxouvxat , B.  540,  6, 

rou^TTTOffàvtSov.  — ’Aêàxivov , aêa| , youTiTCOffaviSov , r,  ô fAY)  ^aatv  £X_wv. 
Sakell.,  pouTTTTocravtSov , mot  chypriote.  La  fin  n’offre  pas  de  sens,  et  sem- 
ble provenir  d’une  confusion  avec  une  autre  glose  d’Hésychius  : ’^ASapt;  • 

ô •;^7r£tptox7iç  xal  pt.'^  ^apiv. 

roupyta^£t.  — Xwplç  xajxiàv  £ÙXa6£iav  cp(»>vdcÇ£i  xal  youpy[a^£t.  Vers  de 
quinze  syllabes.  Cf.  lyoupta^av,  lyoupyta^av , M.  376,  16,  17. 

Foîipva.  — ''Afxv)  (lis.  ajAV]),  dxacpv)  (Hés.),  youpva.  — ’Ayx£7ov  (TtS£p£Vov, 
ffxacpY),  ^ youpva.  Cf.  youpva,  M.  150,  10;  le  mot  est  usité  dans  toute  la 
Grèce.  XcÔ£p£voç,  adj.  chypriote,  p.  53. 

Fpoôoç,  ypoôta,  ypo66oç.  ■— Ta7ç  Tiuypia'tç , Yjyouv  ypo6ôiatç.  Les  formes 
avec  deux  ^ sont  dialectales,  p.  52. 

FpOVl^£tV.  ’ETCEyVW,  £yVWpt(T£V,  lypOVKTEV,  £[XaÔ£V.  Lis.  ypwvi^ci) , et  V. 

àypovidxoç . 

KaXoypovtaxoç.  — ’Apiyvwxoç  , ô EuStayvwo-xoç , IxeTvoç  otîou  £vt  xaXoypd- 
vtcxoç,  lis.  -ypiovtaxoç.  V.  le  précéd. , et  cf.  Hés.,  àpiyvw(a)xot, 

Fupi,V(ovv£tv.  — ’AvaSIpEtv,  yujxvouv  (Hés.),  va  yuu.vojvv£t.  V.  àvSpEtwvvEtv. 

Fuvatxi(Jt(xo;.  — "'Aêpwpt.a , cxoX^ç  yuvatXEiaç  £iSoç  (Hés.,  àêpwpt,a)  , 
3'£ü)p(a  pouyou  yuvaixicri[j.ou.  — 'Ipiaxtov  yuvatxETov,  pou)(^ov  yuvaixi'ff[pt,ov.  Ces 
adjectifs  en  ictp-oç,  mieux  Tifftpioç,  assez  nombreux  dans  les  Glossæ  græcob.^ 
semblent  appartenir  au  dialecte  chypriote  du  moyen  âge,  et  paraissent 
sortis  de  l’usage  actuel  ; on  en  verra  d’autres  plus  loin , xo7caSt(7tpi,oç , 
xo7r£Xi'at[xa , etc.  Le  suffixe  usité  en  grec  vulgaire  est  rimoç  ; v.  Legrand  , 
Gramm.,  p.  40. 


A 

AayxavEtv,  $axxav£iv.  — ■ Tdv  Saxvovxa  xpoirov,  xo  ri%q  otuou  SaxxaivExat 
àcp’  lauxou  xou.  Lis.  SaxxàvvExai,  forme  chypriote;  Sakell.,  Saxxavw;  gr. 
commun  Sayxàvw  et  Sayxo'vto. 

Aayxatxaxta , §axxapi-axià.  — ’Iaxp£U£t  xal  uytavi'(7X£i  xouç  axuXXouç  aTtd 
xàç  Saxxa[j!,axtàç  xwv  ^^yjptwv.  V.  le  précéd.  et  ytavicxEtv. 

A£[jLaxo'Si[j(.[j!,av.  — üj^otviov,  (7)(^otv(v,  SEpiaxtxdv,  S£u.axd§tp!.pt.av.  Ducange 
corrige  lui-même  : S£[xa,  xd  Sipiaav  (lis.  S^^aptav).  AÉfxa  est  le  terme  com- 
mun, SYi[X[xav  la  forme  chypriote;  Sakell. , âvipi,pi,a. 

AeVECV  , OEVVclV  , Blvveiv.  2)(0ivlv  £ÎÇ  xd  ÔTüO'tOV  SeVVOUCIV  V]  dlVVOUCTtV  xà 

-/EpêdXta.  Lis.  SrjvvEtv , dT^vvouotv , formes  dialectales;  Sakell.,  dv^wo),  gr. 
commun , Uvm.  V.  ^EpSoXia. 
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Aevxpov.  — ’^AXt^a,  r\  Xeuxvi  tcov  Sevôpwv  (Hés.),  ô aô6oç  xœv  Ssvxpwv.  V. 
à66oç,  et  p.  45  pour  l’orthographe  vx  = nd. 

Aifxjxav.  — ’Ayaôi'ç,  Seo-fAV]  pa[xpi,axoç , Si[i,[xav  xou  papiaxou  (lis.  ^apt-jjiaxou) 
xai  xou  (7X7]p!,ovoç.  Lis.  Svipipiav  et  V.  §£p,axo(5t[x[xav.  Cf.  Hés.  , àyaôti;,  glose 
incomplète. 

Atfxfxsvo;.  — ’AXuo-tSsxoç , àXuoret  SeSeptevoi;  (Hés.),  OTtou  Ivt  âefxevoç  ^ Stfj!,- 
[XSVOÇ.  Lis.  57]p,[X£VOÇ  et  V.  Ssvstv. 

Alopstv.  — ’Avafftxo'vvw  (lis.  ori),  w6co,  ôto)(vto.  Le  premier  mot,  avec 
le  V redoublé,  a la  forme  chypriote,  p.  49;  ôto/vw,  lis.  Sioopo),  est  du 
grec  commun. 

AouXaTTTrtv.  — • T'îqv  '^Xaxàxy]V,  v^youv  xo  SouXoctittiv  yj  xyjv  pdxxav.  Double 
consonne  chypriote,  p.  49,  dans  le  dernier  mot,  gr.  commun  pdxa. 
AouXàTTTTtv,  gr.  commun  SouXocttc  ou  vTouldm  , turc  dolab  , m’est  inconnu 
dans  le  sens  de  quenouille;  ce  mot  signifie  armoire.  Je  crois  devoir  cor- 
riger Sovàxtv,  d’après  Hésychius  : -^Xaxaxvi  • Sdvai  (Notons  cependant  que 
dolab  a encore  le  sens  de  dévidoir  à soie). 

Apoj(_[a.  — ’AvaTTVOT^,  tcvot]  , otcvt]  , — Apoaia  , 5po(7oêdXt(7(xa  , 

ôpoffoêoXi'a , Spoj^tà.  On  reconnaît  ici  la  forme  dialectale,  ii  = ot,  p.  41. 
V.  oTîva. 

Auva[X(ov£tv.  — ’0^uv£xai,  Suvaptouxat,  Suvapia)vv£xat.  Le  dernier  verbe 
a la  forme  chypriote,  dww,  p.  49. 

AuaTCupyiav,  — ’A(pop(xi^£t , rj  {j(.av{^£i,  y]  SudTCupyta.  SakelL,  SufJTOipxw. 

E 

’Opi,opcpo[jiaXX£Tv.  — lloixcXdôpt^ , 6p,opcpopt,aXXou(7a , ^aôOoixaXXouca.  V. 
iaOdç. 

’E[ji.7ra'A'£tv.  — Mia  aTcavo)  x^ç  aXXyiç  £[xêaiv£o , pii'a  aTravw  elç  xyjv  aXXyiv 

£p,7:£vv£t.  Lis.  £p,7i:aivv£i,  forme  dialectale,  p.  49. 

’Evta.  — ’EvvÉa  xdpat,  èvtà  xopaj^ieç  (lis.  xopaytaiç).  Forme  chypriote, 

= at,  p.  41  ; le  mot  est  également  propre  au  dialecte  ; Sakell.,  xopa- 
<7tà;  gr.  commun  xopaatov. 

’E^a7rXdvv£cv.  — T£iV£t,  l^aTrXo't,  £^a7rXdvv£c.  V.  àv5p£udvv£tv. 

’A7r£uj(_y),  (XTOxta. — ’Atou^ottouXXov,  [xtxpôov  a7r£xtwv.  Lis.  à7r£uy^07rouXXa)v , 
Pour  ce  diminutif,  v.  àp-a^t.  Cf.  Sakell.,  7:£uxtv;  le  mot  est  aussi  usité 
dans  le  grec  commun. 

’EpyifxoWtv.  — ’AXaTToci^ovxa  , TropGoüvxa  (Hés.),  Xajxêocvovxa , àpTia^ovxa  , 
Ipyjpi-dvvovxa.  V.  àvSp£ta)VV£tv. 

Euyapptav.  — ’'ExêaXpt.a,  lêyappt-av,  7rpoffTT:£Xao-[jt,a . Cf.  £6yappi,£VOi,  M.  148, 
27,  et  p.  43. 
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Z 

Zaêoç.  — ’AyxuXov,  ^aêov , cTpeêXov  (cf.  Hés.).  — KXividxei , ÇaêovvEt. 
Pour  le  dernier  verbe,  v.  àvSpeiwvvstv ; xXtvi'crxoj,  gr.  xXivw,  p.  94;  Çaêoç 
est  de  la  langue  commune. 

Zsvvstv.  — ’AveÇsvvsv,  àvsêpaCev , èjQ-/\(x^zv . Les  formes  avec  deux  v 
sont  dialectales,  p.  49. 

Zvipi.ovv£tv  (lis.  ^u).  — ' ’'AXcpiTOV,  TO  aTco  veaç  xpiÔYjç  ^ ci'toü  Trscpupptsvov 
aXeupov  (Hés.,  aXcptxa  , rdc....),  xb  àXsuptv  ottou  ^Y]p[.bvv£xat  (lis.  C'j),  xapaa- 
ŒExai , ^ [ji,aXà(7(7£xat  aîrb  veojœxov  xpt66àptv  ^ crixàptv.  — ’A[/,ax(Ç£t,  ocvaçupa 
(Hés.),  a^ava^vifj(,bvv£t  ( lis.  Çu).  V.  àvSpEtwvvEtv  et  voaxbç;  dans  xpi66àptv  le 
6 est  redoublé  dialectalement , p.  49. 

ZtE'cv.  — "’AyyaptoxàâE;  ^louatv  aTrb  zk  àYYapsp-axa.  Le  verbe  est  COmmun 
à toute  la  Grèce.  Pour  aYYaptoxà§£ç,  v.  p.  33,  et  ajoutez  aux  exemples 
cités  So^cwxat;  = xo^suxaiç,  M.  319,  14.  Meursius  écrit  aYYOcpeuxaSEç. 

Zoïïpa.  — ’AôbXwxov,  xa6apbv  (Hés.),  ottou  Sev  e^ei  S'bXa)|xav  vjxoi  Çoïïpav. 
— ’^A(ty),  puTcoç , p,oXt(7p.bç  (lis.  u),  (Toupa.  CL  Hés.,  ocaviv  * àxaôapaiav.  Zoupa, 
mot  chypriote;  on  dit  aussi  aoupa;  en  grec  commun  ce  dernier  mot 
signifie  p/i,  ride.  Sakell.,  Çoupa,  ^oupojpia,  Çouptbvw;  gr.  commun  XEpbvw. 

ZwYpacpoTTOuXXov.  — "’AXEtTrxTiptov,  y^c/Lcj^elov  (Hés.,  àXEtTCTiptov  • 

KuTcptot),  C^WYpacpoVouXXov , ^ xotcoç  ottou  (^(oypacpouaiv.  V.  a|ji,a|t. 

ZoxTxpsç.  — 'Aêpopiixpaç  , Xapt.7rpo(^cbvouç  (Hés.),  ottou  e'/ouGiv  sxXap-TrpEç 
J^oxTxpEç.  Lis.  par  atç.  Terme  chypriote,  Sakell.,  Çwaxpa;  gr.  commun 
^cbvv]. 

H 

Meursius,  s.  v.  ÎzQt\.  Eiç  xotouxov  XpOTTOV,  ex^v),  ^ ix^ou.  — Ouxwç 
ExaXouv , exÇy]  Hz-yol^  , vj'x^ou  Expa^av.  Le  mot  Yjx^ou  est  le  terme  chypriote , 
fréquent  dans  les  Chroniques;  èx^v)  est  le  grec  vulgaire;  v.  p.  96. 


0 

0avaxwv£!v.  — OovEUExat,  xai  acpa^Exat,  y)  (jxoxwvvExat,  xal  ^avaxwvvExat. 
V.  àvâpEtlbvVElV. 

0apaTTa[xb;.  — 0£paTT£i'av,  ^ 3-£paTT£upt,a , S'apaTrap.ov.  Cf. 

S^apdcTTaufftç , M.  293,  13,  et  p.  30. 

0£xx£tv.  — "'Ottou  S-exxsxai , ^ ^aXXExat  xb  àprbvtv.  — Touç  xottouç  ottou 
S'Exxoufftv,  l^dcXXoucjtv  xà  àprbvia.  0£xx£tv  est  écrit  avec  un  double  x selon 
les  règles  du  dialecte , p.  49. 

0up,ox[ap7]ç.  — 0up,oxiapt§£ç , xapSi'(n(xot.  V.  yüvony(.i(jiyi.O(;, 
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I 

'ATTTraptov.  — Oi  TsXstot  iTritot , toc  T£X£ta)[jt.£va  aTTTcocpca.  Ce  dernier  mot 
est  exclusivement  chypriote;  p,  17  et  31. 

’I(70vv£tv.  — '0[ji,aXi^£tv,  i(7a^£iv,  va  üéîQzi,  va  !c70VV£t.  V.  àvâp£tojvv£tv. 

— ’lffoSuvajjco; , ottou  I'xec  iV/jv  Y)  tcr/i'Y]v  Suvafxiv  ; lis. 
et  mieux  ’cx^ocv,  — 'OpcaXoi,  laot  ^ forme  chypriote 

Ixtoç,  avec  xt  = (7t,  P-  correspond  au  grec  commun  latoç  etnon  à l'aoç. 

’Ixca)vv£tv.  — V.  t(Tovv£tv,  et  aj.  va  txtoL)vv£c;  ce  dernier  est  le  véritable 
terme  chypriote,  selon  les  règles  du  dialecte;  cf.  le  précéd,;  Sakell. , 
(t)(7ca)vw,  (i)(Ttoêapov  et  autres  composés. 

K 

’A^avaxatvoupYtojvv£tv.  — Cité  sans  autre  mot;  v.  àvâp£ta)vv£tv. 

Kaxoxapâi^£CV.  ~ ’EXutoc  , £7rixpatV£  , £xaxoxocpSt^£v.  Gf.  xaxoxapSo;  , M. 

U4,  5. 

KaxoXoyav.  — '’AyX(»)a'iT£'c , ôuacpY][jt,£'t  (Hés.  ),  xaxocpYi|ji.t^£c  , xaxoXoya.  Cf. 
xaxoXoyaT£,  M.  279,  24.  Ce  mot,  comme  le  précéd.,  est  également  usité 
en  grec  commun  ; il  en  est  de  même  de  plusieurs  composés  de  xaxoç  et 
de  xaXoç  qui  se  rencontrent  dans  les  Glossæ  græcobarharæ. 

KaxoTraÔTQxta;  à(7Ô£V£ca,  appoiaxia.  Le  premier  mot  a l’orthographe  chy- 
priote du  moyen  âge,  x^  = P-  41. 

KaXuÇa.  — ’'Ayxouç  (lis,  ayxoïKra),  •?)  xaXu^  (Hés.),  xaXu^a.  Français 
calice;  cf.  B.  531,  22.  Le  mot  est  aujourd’hui  inusité. 

Ka[/.(ovv£tv.  — ’Ex£'cvov  otcou  àpoTpca^£Tat,  ^ xa[ji,ovv£Tai.  V.  àvSp£toW£tv. 
KaVt(7X£lJ£tV.  ’AtTO  TOUÇ  ÔtTOIOUÇ  {XYlSIvaç  £§(i)X£  SixaTOV,  ÔTTOU  SÈv  xavia- 

x£uouv.  Le  substantif xaviaxtv  est  fréquent  dans  les  Chroniques;  Sakell., 
xavtffXEêxoj,  xaviffxtv. 

KapSi'a-t[ji.oç.  — V.  S'upi.OTtapYiç ; pour  la  forme,  v.  yuvacxiŒcpcoç. 
Kap£XXap£tv.  — ’Aywy£uç,  ô Stcoxwv,  ô £vaywv  t'^v  StxY]v,  ottou  xap£XXap£t, 

OTTOU  £yxaX£7.  Cf.  X£p£XXa,  A.  357,  28  et  p.  21. 

Kapp£TTa.  — ’A^yjpcç,  ^uXov  tou  àppcaTiou  (Hés.,  àî^Yjpiç),  v]  Tyjç  xapp£TTaç, 
Y]  TOU  apca^i'ou.  — ’^Aôpaç,  appia  (Hés.,  ...a0pa),  apia^a,  àpcoc^tv  , xapp£TTa. 

Ce  dernier  mot  est  chypriote,  d’origine  italienne,  p.  22. 

KaTayvwv£iv.  — KaTaycvto(7X£t,  7]'youv  xaTayvcov£i,  oêpi^ei,  xal  y£Xa.  Terme 
chypriote  ; Sakell.,  xaxaxvcovco  et  xaxayvcova). 

Kaux*^  , xauxa.  — ’^Aêpa  , SouXy]  , TraXXaxv] , xauxa.  Le  dernier  mot  esl 
peut-être  propre  au  dialecte;  M.  129,  26.  Gf.  Hés.,  aêpa  et  la  note. 

Kaxtavi'î^£tv.  — (I>puyo'[X£vov , xaxtavcapcEvov.  Terme  chypriote  ; Sakell.  , 
xaaiavi^ü)  ; v.  p.  41 . 
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Kspta.  Ta  XYipia  twv  [XEXtcrawv , xà  xsptà  xwv  [Lekv/j.îûv.  Orthographe 
chypriote,  p.  41;  le  mot  vient  de  pt-eXidciv,  et  non  de  [xeltada. 

Kiêouptov,  xiêoupytov.  — MvY][xa,  r)  xacpov,  ^ xiêouptv.  ''Ayta,  T£[jievv) 
(Hés.,  aysa),  xtêoupyta  , [xw^pt-axa . — - 'Aysscrcrt,  x£[X£V££(7(7t  (Hés. , ày££(7(Ti  * 
x£p(.£V£ort),  £iç  xà  xtêoupyta.  Pour  l’orthographe , fl  — i consonne  devant 
une  voyelle,  après  p,  v.  p.  47  ; cf.  xtêouptv,  M.  20,  19. 

Ftdxepva.  — ’Apiapa,  Iv  xoTç  X7]7rotç  uSpoppov]  (Hés.,  àpiapYi),  yvjaxEpva, 
7]  S£ia[j!,£V7].  — ^piaxa,  };axxot,  yvidXEpvEç.  AE^apLEV)^  est  le  mot  ancien,  con- 
servé dans  le  dialecte  actuel  , en  grec  commun  axEpva,  p.  17  ; Xaxxoç , 
également  grec  ancien  , existe  dans  la  langue  vulgaire  avec  le  sens  de 
fosse;  en  chypriote  , il  signifie  puits;  cf.  Sakell.  ; dans  les  Chroniques  , 
yto-XEpva,  B.  441,  8;  Xaxxoç,  M.  24,  11. 

KXav£[v.  — KXavvoxoTrEi,  v]  xXàvvEt , piTTXEi,  ^ pi'êyEt.  Dans  les  deux  pre- 
miers mots,  le  V est  redoublé  dialectalement,  p.  49.  V.  ptêyEtv. 

KvtôÔEç.  ~ KvfSai,  xviGôeç  , (txvi'GGeç.  Les  deux  derniers  mots  sont  chy- 
priotes; le  3-  est  redoublé  dialectalement,  p.  49.  Le  radical  est  évidem- 
ment le  même  que  celui  de  xvaw;  mais  j’hésite  à tirer  xv(66a  de  xvi'Sy),  le 
changement  de  S en  <3  étant  fort  rare  : Foy,  Lautsystem,  p.  30,  n’en  cite 
qu’un  exemple,  (juvEi'Gviai  = auvEiSriatç , pris  dans  l’ouvrage  de  Petalas, 
p.  48.  Peut-être  faut-il  écrire  xvu66a,  cf.  Hés.,  xvuGoç  • àxavGa  pitxpdc.  Le 
(7  est  prosthétique  dans  le  dernier  mot,  cf.  Hés.,  axovuÇa  • 

KoêyEtv.  — Hixovvovxaç  (lis.  av))  xo  popiavicriv  xî]?  Tropxaç,  ^ xoêyovxaç  xo. 
La  forme  xoêyw,  aujourd’hui  xoêxw  en  chypriote,  doit  être  considérée 
comme  dialectale  ; cf.  p.  47  ; le  grec  commun  emploie  plutôt  xocpxw. 
Pour  les  premiers  mots,  v.  àvSpEiwwEtv  et  pwpiaviatov. 

KoyxXoç.  — A ce  mot  se  trouve  répétée  la  glose  citée  s.  v.  àÇapt,  éga- 
lement corrompue  et  n’offrant  pas  de  sens  ; à la  fin  est  ajouté , après 
Çapta,  Y}  otouç,  ^ xoyxXouç.  ’'OCoç  est  grec  ancien  ; on  dit  actuellement,  dans 
la  langue  vulgaire,  po^oç;  xoyxXoç  est  le  terme  chypriote;  Sakell., 
xoyyXoç. 

KovxapoTcouXXov.  ’Axovxtov , ôopaxtov,  p,txpà  Xoyj(_yi  (Hés.),  xovxapo- 
TcouXXov,  [xtxpov  xovxàptv.  V.  àp-à^t. 

KoVXtvfaXEtV.  ^UVXOpLEUEtV,  va  ffUVXOfXEUEt  , xai  va  XOVXtVl'aXEt  (lis.  xu). 

Verbe  en  vfaxoj,  p.  94,  correspondant  au  grec  commun  xovxuvw,  auj.  inu- 
sité; on  ditxovxaivw.  V.  Ducange,  s.  v.  xovSuveiv  : « KoXoêoSdEiv,  và  xovSu- 
vEt,  va  xovxuvEi.  Gloss,  grœcoh.  » 

Ko^a.  — EU  T'^v  t|ioav  , eiç  xov  yXouxov , Et;  xy]V  J^oWyiv  yj  xo^av.  Latin 
coxa.  Mot  peu  usité  en  dehors  de  Chypre;  on  l’emploie  à Santorin,  v. 
Petalas. 

Ko7raSi(7tjj,oç.  — ’AyEXaiav,  àcpExov,  VEptoptEVYiv  (Hés.,  ày£Xai'y)v),  xo-iraStai- 
(XY)V,  |3o(7X7ixtX7iv.  V.  yuvatxi(7t|xoç . 

KoTTEXtctpta.  — ’Avovixwç,  ptwptxa,  TCEXXixa,  xoTcsXio-tfxa,  yoipU  yvwdtv.  Cf. 
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Hés.,  àvoVoç  • {Awpoç.  Meursrus  donne  la  forme  meilleure  xoTrsXXtVtptoç  ; 
V.  Yuvatxiai[xoç  ; pour  TrsXXtxa,  V.  ttsXXoç. 

KoptTTtov.  — Kspapnxà  àyyeca,  “^'youv  (Txafxta  , xopmia  , Xaytvta  (lis.  iq), 
TTtôapta.  Le  terme  en  question  est  chypriote;  Sakell.,  xopuira,  Loukas, 
xopiTra. 

Koupouva.  — ’A)/ccSyi[xoc,  arT£(xpt.a  (Hés.),  xoupouvva,  yjyouv  [xirpa.  Ducange 
ajoute  : « Ita  v semper  geminant  hæ  Glossæ.  » Le  redoublement  du  v,  et 
en  général  d’une  consonne  quelconque,  entre  deux  voyelles,  est,  en  ef- 
fet, un  des  traits  distinctifs  du  dialecte  chypriote,  p.  49. 

KopTcouv,  xopTTwvetv.  Meursius  ; xopTTwvvstv.  V.  àvSpetwvvEtv,  Il  n’esl  pas 
douteux  que  le  double  v ne  doive  être  rétabli  dans  tous  les  verbes  en 
ovw  , lorsqu’ils  sont  cités  d’après  les  Gioss.  grœcob. 

KouSeXXa.  — ’AfxAyet,  Im^TzaTOLi  to  yàXa  (Hés.),  aupst  to  yaXav  aTio 
TO  (EuÇlv  TOU  (TcpaxTOÜ,  T^youv  T^ç  aïyoç  ^ aiyaç  , v]  Trpoêàxou,  v^youv  xouSsXXaç. 

Alya,  terme  chypriote,  p.  17  ; de  même  xouSIXXa  appartient  exclusive- 
ment à notre  dialecte  ; Sakell.,  xou(S)£XXa  ; v.  aussi  la  BaêuXwvia  de 
Vyzandios,  2®  édit.,  p.  54. 

KoU^OÜTOÇ.  Touç  xoppiouç,  ^ xXocSoUÇ,  £XaX£Ç,  Y]  XOuÇoUTOÇ,  ^ ^uXa  XÔüV 

àp,7r£Xtôov.  Sakell.,  xou(^ouXa  et  xou^ouTia,  terme  chypriote. 

KouxxouxotcouXXov.  — ■ XoipiScov,  youpouvoTTOuXXov , ^ XOUXXOUXOTTOuXXoV.  V. 

àp,ait.  J’ignore  si  le  primitif  du  dernier  mot  est  encore  en  usage;  il 
manque  dans  Sakellarios  et  dans  les  autres  lexiques , mais  il  est  certai- 
nement chypriote;  on  le  trouve  dans  la  Chronique  de  Boustron  : xou- 
xouxiv,  B.  514,  16. 

KouXta^£iv.  — ’A6£Xêa^£tv,  S[vi6£'[v  (Hés.),  va  StYi0£'c,  à<puXtÇ£tv , va  xouXta- 
^£1.  Terme  propre  à notre  dialecte;  v.  Sakell. 

Kouvtà.  ’A^IVY],  7r£X£XUÇ:,  (Tcpupiv,  XOUVta,  XOTTXtXOV  (TlÔ£pOV.  — Aiorxop.oç 

‘j:A£xuç,  SixûTioç  xouvia.  Le  dernier  mot  est  chypriote,  Sakell.;  français 
cognée. 

Kouvxoupa.  — Aipaç,  àypiaç  (îoxavaç  (Hés.),  àypto/_opxa,  X£yo[X£VY)  (77][X£- 
pov  xouvxoupa.  Ce  mot  est  vraisemblablement  le  terme  chypriote;  ivraie 
traduit  en  grec  vulgaire  par  alpa  ou  ^pa,  et  xouvxoupa  n’a  pas  d’autre  sens 
que  pantoufle. 

Koupyta^£tv.  — ’ATTOcppovxiî^to , Sè  (sic)  £)(_w  Ivvoiav,  SÈv  (7xy][ji,ia^o) , Sèv 
xoupytàÇw.  Cf.  M.  151,  17,  et  pour  l’orthographe,  v.  p.  47. 

KouxaX£U£tv.  — ’AvaSo[Suxa^£tv , àvaxapaa-a'£cv  (Hés. , àvaSotSuxi^£iv  ),  vi 
xouxaX£U£t,  va  àvaxaxovv£i.  V.  àv8p£ta)vv£iv  pour  le  dernier  mot;  xouxaX£U£iv 
est  peut-être  un  mot  propre  au  dialecte  ; en  grec  commun , xouxaXi'^£cv 
veut  dire  carder. 

KpEêàxt.  — Ilx(»))(^ov  xXtvi'ôtov,  viyouv  xp£êaxo'7rouXXov.  V.  àixa^t. 

Kpa)(^tov.  — Oivou  avôoç  , àOOoç  xou  xpacrtou  y)  xpa)(tou.  V.  a66oç  ; pour 
xpa)(^iou  ==  xpaff^ou,  V.  p.  41. 
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Kptôapi.  — Noc  cpotYv)  TtoXX-iQv  xptÔTQv,  ^ xpiOôaptv.  Dans  le  dernier  mot  le 
6 est  redoublé  dialectalement,  p.  49;  v.  la  même  forme  s.  v.  j;Yip,ovv£iv. 

Kptviaxetv.  — "’Exsivouç  otcou  âèv  xpivi'axouvtat , v]  ottou  Sev  eivat  Si'xato^ 
Verbe  chypriote  en  vtdxw,  gr.  xpi'vw;  fréquent  dans  les  Assises;  v.  p,  94. 

Kup,aT07rou)^Xov.  — Ku|ji,àTtov  to  Iv  to'iç  yeiaoiç  , ^^youv  xal  xup,aT07rouXXov 
OTTOU  yivsTat  sîç  touç  ystaouç.  V.  apia^i. 

Ka)p,oSpop,ot.  — ’Axpoipuata,  xa  àxpa  xwv  àaxwv  , Iv  oTç  oi  ‘/^aXxstç  xo  Tcup 
Ixcpucrwatv  (Hés.),  ai  axpai,  vjyouv  àxps;  xwv  àcrxôv  ^ ào'xiwv,  [xsô’  al;  (lis. 
(jiè  xa'tç)  ÔTTOiaiç  cpuaotiatv  oi  xopioSpopioi  (lis.  xw)  xiqv  cpwxi'av.  Le  'mot  en 
question,  autrefois  commun  àtoute  la  langue  vulgaire,  semble  aujourd’hui 
propre  à notre  dialecte;  SakelL 


A 

Aàpivetv.  — Nà  aupvT),  Xapiv^,  và  IXauvr]  xo  àp,a|iv.  — Aapivei, 

Tiyouv  IXauvsi.  Mot  chypriote , connu  aussi  dans  les  îles  ; son  sens  est  res- 
treint en  grec  commun  à ramer  ; dans  notre  dialecte  , il  signifie  simple- 
ment aller ^ p.  17. 

Aap.vr]p,ov.  — ~ 'H  TrpwxY]  xo7rY]Xaaia  (lis.  (o),  xb  TipcSxov  Xa|jt.vyip.ov  xwv  xou- 
TTiwv.  Lis.  Xap,vy)[xav,  et  V.  le  précéd. 

AapiTca^siv.  — Maivbpisvoç,  e|(o  àub  xbv  vouv  xou  à<pop[xt(7[X£VOç , XaixTcao- 

[i,£voç.  Terme  chypriote,  SakelL,  Xap,7ra^w  ; cf.  Xap,T:a;(^iov,  M.  39,  12. 

AapiTrpbv.  — Tottoç  ôttou  ocTcxouai  Xap-Trpbv,  7]X0i  Trîip.  — Kai  '^<|»£  Xap-Tipà 
TToXXot.  Ce  mot  est  exclusivement  chypriote,  p.  17  ; SakelL;  B.  441,  9. 

Aa^iEç.  — ’AvbpiaXov  (lis.  w),  xpa)(_£'Tav  (Hés.),  xi^v  yîjv  otuou  Sev  evi  lorv) , 
Trapou  (XEpxixbv  ipTiXiq  xal  piEpxixbv  ^^aixTiXT],  Tjyoov  xoufXTTEç  xal  Xa^isç.  LeS  deux 
derniers  mots  appartiennent  au  dialecte;  SakelL,  Xa^i'a,  xoupiTra.  Cf.  le 
nom  de  village  BpwpioXa^ia. 

AbxxÊç.  — Al  (jxpbcpEç,  ai  Xo'xxeç.  Le  dernier  terme  est  chy- 

priote. 

Aouveiv.  — Na  xaôaipsi , va  xaôapi'^Ei , va  Xouvei  , vèi  Xouei  , và  tcXuvicxs^, 
V.  ttXuvi'oxeiv ; Xouvto  est  du  grec  commun,  la  forme  chypriote  est  Xouwi*), 
SakelL 

AwXbç.  — ’Aaci^pwv,  XwXbç,  tceXXoç,  piwpbç.  V.  TtEXXbç. 

M 

MayouXouxaç  , piaYOuXouxiov.  — IIpocrxEcpaXov , rj  TrpouxEipaXaStv , yj  piayoi»- 
Xouxiv.  Ce  dernier  mot  est  chypriote  ; SakelL  , piaouXouxiv,  par  chute  du 
Y,  p.  54. 

Mayopicoa.  — Tàç  p.aY’jpiG'craç,  yj  xaxxocêia,  T^y^uv  xàç  Lis.  piaysi- 

pioaa;  le  mot  a ce  sens  particulier  dans  notre  dialecte;  SakelL  (i,a£(i')pt(T(7a. 
Rapprochement  curieux  : le  mot  cuisinière,  dans  la  langue  française, 
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signifie  à la  fois  celle  qui  fait  la  cuisine  et  un  instrument  de  cuisine 
spécial. 

Ma^ovvstv.  — "AyopeT,  à6pou(7{ji,aT£[  (lis.  àyupet  • àôpoicrpLaxt , Hés.),  ato- 
peust,  (xa^owsc.  V.  àvSpsKovvEtv.  L’auteur  a pris  les  mots  d’Hésychius  pour 
des  verbes. 

MaXaxTtaviaxEtv.  — MaXaacJouai , [xa);axTtav{(7xou(7[.  Verbe  en  viaxw , 
p.  94;  la  forme  gr.  vulgaire  correspondante  n’existe  pas,  l’adjectif  p-a- 
XaxTOç  n’étant  pas  usité  ; on  dit  pi-aXaxoç  et  [xaXaxafvw,  pLaXaxuva)  OU  [xaXa- 
xovü).  Sakell.,  [i.(xk(x-/T6ç. 

Ma(jt,(xoîi.  — Mai'a  (lis.  pia'ta),  (jt,apt,pi,vi,  r^  Ce  mot  Semble  inusité 

dans  le  grec  commun;  cf.  [AajxpiouSeç,  M.  128,  12. 

Mapaviaxstv.  — Mapaivst,  CTTiTiet , cp6£ip£t,  p(.apavi'(7X£t , aaTctv{(TX£t , x.*^Xa. 
Verbes  en  vi'axco,  gr.  (xapai'vo),  gr.  mod.  aaTZ'fyjM  ; le  verbe  chypriote  cor- 
respondant à ce  dernier  est  formé  irrégulièrement,  p.  94. 

MaT^txopuSov.  — xpi'vov  , ^ av6oç  , piaT^txopuSov,  {ji.Y]T^aopuSov.  Glose 
incomplète,  dont  le  sens  ne  se  discerne  pas;  le  mot  est  un  diminutif 
signifiant  'petit-,  Sakell.,  [xiTortxoupoüStv. 

Ma/_atp07rouXXov.  — Stcpi'Siov  p-txpov,  ^ ^oupacpOTcouXXov,  yj  p,a)(_a[po7rouXXov. 

V. 

M£yaXiT£po;.  — *A§poT£pov,  pL£'t^ov  (Hés.),  p.£yaXXi'T£pov.  Dans  le  dernier 
mot  le  X est  redoublé  dialectalement  ; Meursius  donne  plus  correctement 
(ji,£yaXX(TT£pov , qui  est  la  forme  actuelle;  Sakell.,  fA£aXX£iTT£poç , s.  v. 
[ji.£aXoç. 

M£yaXtj^i(7X£tv.  — 'ASp£Tv,  au^£a6at  cpuxov  (Hés.),  va  avaytovvExat  cpurov,  îj 
và  [j(,£yaXuvt(TX£i.  Verbes  chypriotes  en  oww,  p.  49,  et  en  vi'axw,  p.  94; 
gr.  fjt.£yaXuv(o  ; cf.  M.  170,  19. 

M£tpa)(^ta.  — ’ATtovopi.'iQ  , aTropLOipa  , à7ro[ji£picr(jt,oç  (Hés.),  p.£tpa)(^ia.  Lis. 
(xoipaxtoc,  forme  chypriote  pour  pioipaai'a,  p.  41. 

M£Vi(TX£tv.  - — ’Ay£Xaiaç,  àypauXaç  (Hés.,  lis.  àypauXouç),  Exstvatç  otcou  (j,£- 
vtaxouv  Et;  xo^;  xap,7rou;.  Verbe  chypriote,  gr.  (XEVü)  ; cf.  [XEtvtaxw,  A.  161, 
17,  et  V.  p.  94. 

MEpyfa.  — ’E7rop£u6y)  Et;  xà  aXXa  ptEpy),  sTrtyEV  (lis.  ETryiyEv)  eï;  xat;  àX- 
Xat;  ptEpyt'at;.  Orthographe  du  moyen  âge,  yt  après  p ==  i consonne,  au- 
jourd’hui X,  p.  47  ; B.  523,  18. 

ME^^taxo;,  jjLEoro;.  Forme  chypriote  = ptE^taxo;,  p.  41. 

Mt^XY]. ’AxpwpEta  EVt  Y)  XECpaXiq,  ÏJ  ptOUXXY),  YJ  (XT^XY)  (HS.  (JLUXY)).  V.  le 

suiv. 

Mouxxy).  — ’E^o)(^aT;,  yj  xopucpa"?; , ^ ptouxxat;,  ^ xscpaXaï;.  Suit  la  glose 
précédente,  puis  £ioj(^a't;,  u<];Y)XaT;,  ptouxxat;  xcov  ôpstov.  Redoublement  dia- 
lectal du  X dans  (xouxxy),  cf.  M.  52,  11,  et  p.  49  ; Hés.,  àxpcopEiat;. 

Mouxxwxo;, SxeOÔOXOV,  ptOUXXOIXOV,  yj  XEVXpWXOV.  V.  le  précéd.  et  (TXeO- 

6(0X0;. 
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MtxpouXXixoç.  — Mixpov,  Y)  pLixpouT^txov , Y}  [ji.txpou)vXtxov.  Lis.  le  dernier 
mot  proparoxyton.  Ces  diminutifs  en  ouX(X)txoç  semblent  propres  à notre 
dialecte,  p.  74. 

Mtcr(7su£tv.  — ’'Ep)(£Tat  , Trayevvst , {xtaeuet  , àTToSrip.e't.  Le  v est  redoublé 
dialectalement  dans  Trayewst,  gr.  commun  Tcviyai'vst  et  -jrayai'vet,  p.  49. 
Cf.  va  p,t(T£U<70UV,  M.  298,  8. 

Movaüxa.  — 'AOpowç , s^aifpvou,  [xovauxa , [xovauxi'ç.  Cette  glose,  prove- 
nant d’Hés.,  àôpowç,  se  trouve  répétée  dans  Ducange,  s,  v.  à^acpvoo,  avec 
quelques  différences  ; 'Aôpowç,  e^aicpvv]?  , à^acpvou,  piovauxa.  Cf.  à^a^vou, 
M.  103,  25.  Movauxa  est  peut-être  un  terme  chypriote,  M.  104,  14  ; B. 
430,  6. 

MouyxapiJ^£tv.  — Muxaxat,  cpwvaÇ£t , p.ouyxapi^£i.  Sakell.  , (jiouyyapiÇa)  ; 
le  grec  vulgaire  emploie  piouyxpiJ^w  ou  jxouyyaXi'Cw. 

Mouyta.  — "’AvStxxriç,  xb  àvapt7rxbp,£VOV  x^;  [xuaypaç  ^uXov  (Hés.),  xb  ^uXov 
xou  TraytSiou  otcou  Trtavvouv  xouç  [xuaç , y)  p-ouyiaç.  Ce  dernier  mot  est  dû  à 
une  erreur  du  scribe , à moins  qu’il  n’ait  existé  avec  le  sens  de  rat  ; ac- 
tuellement il  signifie  exclusivement  mouche.  Iliàwouv,  forme  chypriote, 
p.  49. 

MuXXa.  — I]x£axt , xw  7ra)(£t , £tç  xb  7raj(Oç , y)  (xuXXav,  ^ ^lyyYjV.  Lis.  ^uy- 
yiv,  qui  est  le  terme  commun  ; le  terme  chypriote  est  jxviXXa,  Sakell. 

N 

Niêy£tv.  — ’ATTovtTTXEt , xaôapi^Et , vi'êyEi.  Le  gr.  commun  dit  plutôt 
vi'^xo).  Sakell.,  viêxw  ; cf.  p.  47. 

Ntcrxtà.  — Eiç  xb  Trup,  ûq  xb  Xap,7:pbv,  yj  eiç  x-^v  axiav,  y)  vtaxiav,  yj  laxiav. 
Sakell.,  vriaxi'a,  mot  chypriote;  prosthèse  du  v,  p.  56.  V.  Xap,7rpbv. 

Noaxbç.  — ’^AêXvixa,  xatva,  voaxa,  xatvoupyta.  Cf.  Hés.,  àêX^xa  • xatvbv. 
Lis.  vwaxbç  et  V.  le  suiv. 

Noaxa.  — ’'AêXY]ç,  vEOupyYiç  (Hés.  àêXT^c),  voaxoc  cpxta(7[ji,£VY).  Lis.  vwcrxa  ; 
ce  mot  est  propre  au  dialecte  ; Sakell.,  vewcxoç  ; le  gr.  commun  ne  con- 
naît que  la  forme  adverbiale  vEwaxt. 

Noupa.  — Kouvxoupa,  âcaxt  (TipL-^v  oùpàv,  v^youv  xovx-^v  voupav.  Le  mot 
est  également  gr.  commun  et  chypriote  ; je  le  cite  comme  exemple  du  v 
prosthétique  dans  ces  gloses;  p.  56. 


Saôbç,  ^a66bç,  ^a66op.aXXouv  (lis.  e'Ïv).  V.  àô6oç. 

SavicxEtv,  iaivEtv.  V.  les  verbes  en  vicxw,  p.  94. 

SEpi^ojVEtv.  — Kaxaiyi^Et,  btacTra,  àvauTca,  ^YiptÇobvvEt.  V.  àvSpEtwvvEtv. 
E£paVl'(JX£tV.  ’A^EipEl,  ^Y]pai'v£t  (Hés.),  i£paVt(JX£l.  ’^AÇo),  ^Yipaivto 

(Hés.),  ^yipavi'<7xa)  (mieux  ^Ep.).  Verbe  chypriote  en  viaxw,  p.  94. 
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Sspaj^tà.  — ^ripao-i'a  (Hés.),  ^epa/^tà,  xovi'opToç.  Ce  dernier  mot  se 
trouve  également  dans  la  glose  d’Hés.  ; ^£pax_tà,  forme  dialectale,  p.  41. 

Ss^opxwvstv.  — Koucpi^etv,  va  àXacppuvi'o-xet , va  ^yjcpopTcüVvsTat.  Deux  for- 
mes de  verbes  exclusivement  chypriotes,  en  oW,  p.  49,  et  en  vi'axw, 
p.  94.  V.  àXacppo. 

SY]Suva[acL)VV£iv.  — ’ASuvaxst , ^viSuva[xcovv£t , àptoaxa  (lis.  àppworxa).  Du- 
cange  ajoute  : « Ubi  observandum  bas  Glossas  pro  U fere  semper 
usurpare,  ut  in  bac  voce  ir,§uvapt.covv£tv  pro  ^£Suvapi,cov£tv,  |yixoxxivtaÇ£tv  pro 
i£xoxxtviaÇ£tv , et  sic  de  cæteris.  » C’est  en  effet  l’usage  chypriote;  mais 
cette  prononciation  est  également  connue  dans  l’Archipel. 

SyiCo^pa)VV£tv.  — ’ATCopuTTOuxat,  xa0aip£xat,  ^vi^oupwvv£xat.  V.  àvSp£tcL)VV£tv  ; 
pour  le  sens,  v.  ^oupa. 

H'ir]X£iêY£tv.  — XaXwvxa  , àcpavi^ovxa , £|aX£icpovxa , ^yiX£iêYOVxa.  Le  der- 
nier mot  est  chypriote,  Sakell.  (ij^riXdêxM  ; cf.  và  ^yiX£icp6ouv,  M.  9,  23. 

3uvxoç.  — Suvxa,  yjYOuv  x£vxpc()xa,  ri  ixx£66oxa.  V.  (7X£66toxoç. 

O 

’OXXiYoç,  <5XXiYaivv£tv.  Mieux  ôXXtYavv£tv  ; ce  sont  des  formes  dialectales, 
p.  49  ; le  dialecte  actuel,  suivant  ses  règles,  p.  94,  dit  XtaviWiv. 

’OTTvà.  nV£UffXtXOV,  ÔTTOU  7:V£'Ï  , Xat  àva7:V£'t,  ÔTTOU  7r£pV£t  ri  St§£t  Ô-TIVOCV. 

— ’AvaTrvovj,  ÔTrva.  Mot  chypriote,  M.  158,  13;  Sakell., 

’Ocrxia.  — 'H  (Txtà  TTou  Skv  cpai'v£xai , ri  ôaxta.  Terme  du  grec  com- 
mun, cependant  plus  usité  à Chypre  ; Loukas,  ôaxia  ; Sakell.,  ocxtov,  et 
fém.  plur.  ôaxtai;  cf.  x7]v  ocxiav,  M.  336,  9.  V.  pour  la  prosthèse  de  l’o 
p.  56.  Gr.  commun  ïaxtoç. 

Ou^ap£tv.  — Ta  ÔTroTa  (juvyjôi^ouatv  £Îç  xà  xaxEpYot , ri  où^apouacv  £iç  xà 
TcXo'ta  ÔTTOU  e^oov  xouTTtà.  — Kal  xtiv  [xi'av  aTib  xouxaiç  ÈcjuviqOt^EV  ô ÜEpixX^ç, 
r^Youv  ou^àpt^Ev.  Ital.  usare  ; cf.  M.  156,  16. 

M^apoTTOuXXov.  — T)(_0u£ç  TToXXol  p-txpoi,  (|;apÔ7rouXXa  ttoXXoc.  V.  ap.a^t. 

n 

na0aiv£iv.  — ’Exe'cvoç  Ôttou  £7Ta0£  TToXXa  , ri  TTav0av£i,  ^ TTa00aiv£t.  Lis. 
probablement  7ca00àvv£t,  plus  conforme  aux  règles  du  dialecte;  v.  p.  95, 
note,  et  à00oç.  Si  l’on  admet  Txa00aivco,  on  a un  redoublement  du  0,  et 
non  l’assimilation  du  v. 

riatÔEVEç.  — ‘Aêpai,  vlat,  SouXai,  tteSeveç  , oxXà^Eç.  Cf.  Hés.,  aêpat,  et 
suppr.  la  virgule  après  le  second  mot.  V.  Diminulifs^  p.  74,  et  cf.  Tiai'- 
Seva,  M.  329,  23. 

llaXtôvvEtv.  — riaXaiEt,  TiaXEt,  yj  TraXtbvvEt.  V.  àvôpEuôvvEiv  et  le  Suiv. 

TTaXtoxaÔEç.  — Ot  TraXatoxa^,  oi  TraXtoxaÔEç.  Plur.  régulier,  dans  toute 
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la  langue,  des  mots  oxytons,  p.  70.  La  forme  vient  d’une  confusion 
d’orthographe  : le  verbe  ancien  Tzcdaità  a donné  , puis  TraXEuw , 

d’où  TraXsuTT]?,  et  en  chypriote  avec  to  pour  su,  p.  33,  TZ(xkioxri<;,  Uctkio'^vta 
est  dû  également  à une  confusion  entre  les  deux  verbes  anciens  TzaLkaita 
et  '7Ta}^aiOü).  Gf.  Sakelt.,  TcàXvjWfxa  = 7raX£U[jt,a  et  TcaXyjwvvo). 

IlavvaSa.  — ’Avaysarpiç , p,à^a  , (7Yi[xyiSi'a,  ypo^va,  TravvdcSa.  Glose  d'Hés. 
corrompue  ; ypouxa,  terme  chypriote  ; Loukas  et  Sakell.,  ypouxa. 

IIavT£)(_£tv.  — ’AvotTravTviTOV,  â [JLY)§£vl  aTravra,  IxsTvo  otcou  Bïv  aTravra  xa- 

vEvou,  [XYiâà  TzoLvziy^Ei  xavivoL.  Cf.  £7ravT£)(^av,  M.  197,  27  ; ce  verbe  est  éga- 
lement gr.  commun. 

napa5£i(Ttov.  — KyjTiot , 7rapaS£i'(7ta , 7iapaS£i')(^ta  , 7r£pt6oXia.  L’avant-der- 
nier  mot  est  la  forme  chypriote  répondant  à la  prononciation,  p.  41. 

napxaT£uaC£tv.  — napxaT£uaÇ£Tac , XoytaÇst  , svvota^STai.  Le  Sens  de  ces 
mots  ne  s’accorde  pas  exactement  ; il  manque  le  commencement  de  la 
glose.  Gf.  £7rapxaT£êa(7£V,  M.  84,  12. 

napxaTa)T£poç.  — ’Etti  pisv  uttvou  to  IXaj^taxov,  sîç  xbv  u7:vov  xb  Tcapxaxw- 

X£pov.  Gf.  7rap)(^axa)X£poç.  M.  150,  20. 

n£6avi'(7X£tv.  — ’A6avaxoi , oTtou  SÈv  Y£uovxat  xbv  ^-avaxov,  ôVou  SÈv  ‘7r£6a- 

vi'(7xou(Ttv.  Verbes  en  vtaxw , p.  49  ; gr.  àuoôvvîaxu) , rad.  ^av.  Cf.  B.  415 , 
12. 

n£X£xaç,  TC£X£xavoç.  — ’Ap)(_iX£XXtov , ô Trpwxoç,  apj(_‘^)  xobç  xsxxovaç , 
%ouv  xouç  TTsXsxavouç.  Sakell.,  7:£X£xavoç  ; le  mot  appartient  au  dialecte  et 
à la  langue  vulgaire  ; M.  129,  1. 

n£XXapa.  — ’Aê£Xx£pia,  jxwpia  , XojXàpa  , 7r£XXapa.  Sakell.,  TraiXXa  et 
TratXXapa  ; V.  le  Suiv. 

n£XXb(;.  — ’AêAx£po;,  pt-wpbç  (Hés.)  , XwXbç  , ttsXXoç.  Cf.  M.  361, 3. 
Sakell.,  TcatXXbç;  mot  beaucoup  plus  usité  à Chypre  que  dans  le  reste  de 
la  Grèce,  où  l’on  emploie  généralement  xp£XXbç  ; de  même  xp£XXàSa,  xpsX- 
Xaivto. 

Il£XXav£tv,  TOXXaviaxstv.  — Mwpi^£i , acpoppii^si , XojXavi'(7X£t , TrsXXav^orxst. 
Les  deux  derniers  verbes  ont  la  forme  chypriote  en  vi'cxo),  p.  94.  Sakell., 
TratXXavtaxw  ; V.  le  précéd. 

n£pvta.  — ’^AxuXov,  ô XT]?  Trpivou  xapTrbç  (Hés.,  àxuXoç)  , ô xap^bç  xvjç 
TrptvtScç,  7)  TTspvtaç.  Mot  chypriote  ; Sakell.,  Trspvta  ; gr.  commun  Tcoupvapt. 

nyjStaêXtov.  — ’AyX£ux£ç  , auXbç  (Hés. , àYX£ux£p) , TTTjbtaêXcv.  Mot  chy- 
priote ; Sakell.,  7:YiStaïïXtv;  gr.  commun  (pXoyepa.  Gf.  Koraïs,  ’'Ax.,  IV, 
p.  209,  s.  V.  xaXapiOTrXaYiotuXov. 

IIiqpouvT).  — ■ "Xixoiç^  TîbpTraç,  Tcspbvaç  (Hés.),  7ry]pouvta , TcpbxÇsç,  Ce  der- 
nier mot  est  le  terme  chypriote , qui  a pris , comme  le  gr.  vulgaire  Try]- 
pouvt,  le  sens  de  fourchette;  v.  p.  20. 

ntxpavi'(TX£iv.  — ''Ottou  TTixoaviaxoucuv,  tIyo^v  Tctxpatvovxat,  Verbe  en  vi'ffxw, 
p.  94. 
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IliWtv.  — V.  La  consonne  est  redoublée  dialectalement , p.  49. 

IltVTOVvstv.  — n)v£OV0t(^O[jt.£V,  '7roXXuvi'<TXO[X£V,  7r[VTOVvop,£v.  Dcux  verbes  de 

notre  dialecte,  en  vi'axw,  p.  94,  et  en  oww , p.  49;  cf.  £7rtvTco(7av , M. 
283,  11. 

nXaTyoç.  — OapayY£;  , ^ tottoi  7r7aT£Tç,  cpapayyia,  rj  TiXaTyol  totîoi.  Le  y 
représente  ici  Vi  consonne,  ce  qui  est  rare  après  la  dentale,  p.  46. 
IIX7]6uvi(7X£tv,  7rXYi6uv£iv.  Verbe  en  vicxw,  p.  94. 

nXtôôdcptov.  — Opaypt.ol  7rXaT£7ç  airo  ttXivÔou,  cppayp-ol  'rrXaT£7(;  7r£ptcrT£(pav(*)- 
(XEvoi , viyouv  Tptyupt(7[X£voi  p.£  TrXtôôàpia.  Assimilation  du  v dans  le  dernier 
mot,  p.  52  ; V.  àôôoç. 

nXoUTtVl'<7X£tV.  KaXop[^tX£U£t;  , xai  irXoUTtCstÇ  , r)  7cXoUTtVt<7X£tÇ  (lis.  tu). 

Verbe  chypriote  en  vi'axw,  p.  94  ; gr.  mod  ttXoutuvo). 
nXuviaxEtv,  7rXuv£tv.  V.  le  précéd. 

noSv)p.a.  — ’A<7X£pat,  u7roâ7][AaTa  axTixa,  7roS7]pt,aTa , ^ 7coSY](7ia,  yj  7CoS7))(;[à 

’Aôrivwv.  Cf.  Hés.,  à(7X£pa  ; TToSYi^ta  est  la  forme  chypriote,  p.  41. 
IloStvov.  — T(Sv  TraTtouT^iwv,  yj  TioSivoiv.  Mot  chypriote  ; SakelL,  TroSiva. 
IIoXXuvtcrxEiv.  — V.  7rivTOvv£iv;  gr.  ttoXXuvco. 

ÏIoXXuTToStv.  — 'O  Srcckdaaioq  tuoXuttouç  , to  TToXXuTioStv  .^aXaaarou.  V. 
le  suiv.  ; pour  le  gén.  ^aXaaaou,  v.  p.  72. 

noXui£upoç.  — noXXui£upov,  TiapaêoXov.  La  forme  du  premier  mot  avec 
deux  X est  dialectale,  p.  49;  cf.  SakelL,  ttoXXuç. 

lloU[A7COUp(J^£tV.  AÛtOÇ  aUTOV  auX£'t,  Y]yOUV  TOUTOÇ  7rYlStauXli^£t  TOV  laÛTOV 

TOU,  Y)  StaXaXETat  , yj  7rou[ji.7roupi^£Tai,  y]  7C0up,Tcià(^£Tat,  yj  xouSouvt^ETat.  V.  tty)- 

StàêXtov;  7roup,TOupi^to  est  un  terme  chypriote,  cf.  SakelL;  pour  la  forme 
SiaXaXfiTat,  V.  p.  92. 

npoTtT£pa  , 7rpoTiTT£pa.  — ’Ey£V£TO  7rpoTi'TT£pa  Trapà  v3c  £Vt  ô vopt.oç,  YJ  Trplv 

TOU  vopiou,  YJ  Trptj^ou  TOU  vopt-ou.  Lis.  'Tcp(i)Ti'TT£pa , forme  chypriote  avec  le  t 
redoublé,  p.  49. 

nT(*))(_£ivi'Grx£tv.  — INà  7rT(»))(^£tvi'(TX£t  (Üs.  jv)  j VOL  [ji.Y]S£V  voc  Tpwy^. 

Verbe  en  vioxo),  p.  94;  gr.  mod.  cpTwj^uvw  ; cf.  A.  376,  26. 

IIupOVEtV.  • — 'YtTO  Y]'XtOV  3'£p£(7Ôat,  va  7rupOVV£Tai  £ÎÇ  TOV  vjXcOV.  V.  àvSp£t(üV- 

veiv,  ainsi  que  pour  le  premier  mot  de  la  glose  suivante. 

nucrxaXi'^£iv.  — Ma^ovv£t,  (7uyxpoT£7,  TTuaxaXiCet.  Le  dernier  mot  est  chy- 
priote ; SakelL , TctaxaXi'Co). 


P 

Pauy£tv.  — *Ax£(7Tpta  , ottou  ^à7TT£i,  yj  pauy£i.  SakelL,  ^aêxto  ; le 

gr.  commun  emploie  plutôt  pacpTw.  Cf.  Hés.,  àxÉoTpta. 

Pt6y£tv.  — KpaT£Ï  (Y.TravoY , xal  Bev  pi7:T£t , yj  piêy£i  xocto).  — Pitito),  aTro- 

piTTTü) , (XTTopiêyw.  SakelL,  p(êx(o  ; gr.  commun  plutôt  ^l'cpTw  ou  ^tx,v(o  ; cf. 
§(6y£t,  M.  279,  16. 
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Picptov.  — Et;  T-^v  ênrotav  iëaXXoovrocv  xà  TroSta  , ^ TroSdtpta  xwv  ^tîptwv,  Stot 
vot  ptYiSsv  TOptTraxouv.  Mot  ancien  conservé  dans  le  dialecte  chypriote,  avec 
aphérèse  de  Te,  p.  53  ; Sakell.,  (I)p(cptv  ; cf.  ptcptaxov,  M.  309,  27  ; xou- 
ptcpiou,  M.  154,  22.  La  langue  commune  dit  xaxffixt. 

Poôs^tov.  — IIcpl  opwv  Y^ç,  £tç  xà  Ôpoôecrta,  îj  poOéy^iot  x^ç  Aphérèse 
de  l’o,  p.  53;  orthographe  du  moyen  âge  devant  une  voyelle, 

p.  41. 

Po6e'/,ta^£tv.  — 'Opo6£(7ia(^£t,  ri  po6£aiaÇ£t,  x)  podexidi^ei.  V.  le  précéd. 

Poxxa.  — V.  ôou)^aTCTctv. 

Pwptavictov.  - — Tov  pi-ox^ov  àcpatpoptEVouç,  xj  crtxovvovxaç  {lis.  (ty))  xo  pwpta- 
victv  x%  TTopxaç.  Pour  le  verhe  en  oww,  v.  p.  49;  ^wptavicjtv , d’où  ^wpta- 
vi'Çw,  est  un  mot  chypriote,  Sakell.;  gr.  commun  aupxxi;. 

2 

SyacpcpEtv,  axaTTXEtv.  Le  9 est  redoublé  dialectalement,  p.  49  ; v.  en  ou- 
tre p.  35. 

2£vxouxtv.  — Aapvaxtv  ^uXevov,  x^yo^v  ^(^avxaxtv  , ^ ctevxouxiv.  Les  deuX 
derniers  mots  sont  connus  dans  toute  la  langue  ; au  moyen  âge,  cf.  <7£v- 
xouxiv,  B.  485,  7 ; ^(^avxaxtv,  B.  493,  7 ; ^uXevoç  , adj.  chypriote,  p.  53. 

2tS£p£Vtoç.  — 0a)pa^  £Vt  apptaxov , -^youv  iptocxcov,  x)  pou)(ov  (TtS£p£VOV.  Lis. 
<7tS£p£vov,  forme  chypriote,  p.  53;  M.  315,  24. 

StSEpoTtooXXov.  — ’AxiSeç,  xà  (TtSfipta  xoü  PeXouç,  xà  atÔEpoTTOuXXa  x%  da- 
yixxaç.  V.  aptà^t  ; cf.  Hés.,  àxiSocç. 

2txovv£tv.  — V.  poiptavi'diov. 

’AvadtxoWtv.  — KxtÇ£t,  àv£y£i'p£t,  àvaartxoWt.  Lis.  dx] , comme  au  pré- 
céd., et  V.  àvSp£ta)VV£iv. 

2x£Ôôiv,  xo  xEvxpov  xotî  cpaXXayyi'oo.  V.  les  suiv.  ; le  X est  redoublé  dia- 
lectalement dans  le  dernier  mot,  p.  49  ; cf.  Sakell.,  xtôôtv  et  dtôôtv. 

2x£6ôoê£pytov.  — BouxEvxpov,  (iouxEVxptv,  poux£Vxpoê£pyta,  dXEÔâoêfipyta. 

SxeÔÔe'Tv.  — ’^Axatva,  XEVxpov  Iv  u)  àpoxptwvxEç  xEVXOUdi  (Hés.),  dXEÔÔtv  ptè 
xo  ÔTCoïov  dXEÔÔoudtv  IxEivoi  oTTOu  àpoxptàÇoudtv  xà  pouSta.  Sakell.,  xt6ôc5  et 
di66c5. 

2x£ÔÔ(oxoç.  ‘ — Auvaxbv  ^uXov,  xj  dx£66wxov.  Le  primitif  de  ce  mot  et  des 
précéd.  est  xevxw,  le  x étant  devenu  6 sous  l’influence  du  v,  et  cette  der- 
nière consonne  s’étant  assimilée  selon  la  règle  chypriote,  p.  52;  le  d est 
prosthétique,  p.  56.  Koraïs,  ’'Ax.,  IV,  p.  505 , rapproche  ces  mots  de 
dxaôi,  loriot  ou  chardonneret,  qu’il  fait  venir  de  àxàvôtov,  dim.  de  àxavOa. 

2ouêXo7rouXov.  — ’AxpoTropouç,  xouç  oêEXtdxouç  (glose  d’Hés.  incomplète), 
dooêXoTiouXa , douyXo'TTouXa.  2ouyXa  et  douêXa  sont  connus  dans  toute  la 
langue.  Lis.  les  diminutifs  avec  XX,  selon  l’usage  constant  de  ces  gloses; 

V.  àptà^i. 
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2iT£p£UY£tv.  --  "Acpatp£'[Tat,  Xa[j(,êav£t,  (TT£p£U£i,  (yT£p£UY£i,  7r£pv£t,  'jrtavvet. 

Double  V dialectal  dans  le  dernier  mot,  p.  49. 

2T£CpaVtOV£lV.  ’Aê£XX£t,  (7T£Cp£t  (HéS.),  (JTECpaVtOVVEl.  V.  àvSpEtWVVElV . 

SxiXêwVEtV.  ÜTlXêEl,  XàpLTTEt,  ffxXtêoVVEt  ^ (TXlXêoVVEt.  V.  àvÔpEtWVVElV. 

SxtXXovEiv.  — "’AYeci^pwv  , ô iTrai'pwv  xocç  ocppuç  (Hés.,  aYecrocppuwv) , ottou 
(];tXoVV£t  (lis.  'l'Y])  xà  CppuSia  XOU,  ^ ottou  xà  OXtXXoVVEt,  ^ OTTOU  xà  C71XOVVEI  (lis. 

ffY)).  V.  àvSp£ttovv£tv.  Le  double  X dans  <7xtXXovv£t,  lis.  cjxuXXowec,  est  dia- 
lectal, p.  49. 

HxpaxoxoTToç.  — ’AXXoç  StaêaxYiç,  aXXoç  (Txpaxox(^TToç.  Ce  dernier  mot  est 
plus  usité  à Chypre  qu’ailleurs  , cf.  Sakell.  Dans  B.  524,  19,  Sathas 
l’explique  par  axpaxtwxixov  ctxeuoç  (xXivri  ;). 

..  21uêêaX[ji,a.  — Xtxwv  ^ )(_Xap,U(;  TTopcpupa,  ^ ifxàxtov  )(_£[p,£ptvov,  pouj(_ov  xox- 
xtvov,  àXXot  auêêaXjxa  xou  xoxxivou.  La  fin  ïl’a  paS  de  sens;  dans  (7uêêaX[j!.a, 
le  p,  est  assimilé,  ce  qui  n’a  lieu  ordinairement  que  devant  la  spirante  cp, 
p.  52;  cf.  cependant  Sakell.,  o'uêêaiv(v)£c,  cuêSouXE^xw, 

2wV£tV.  2w^£t,  IXEUÔEpoT,  (TWVVEl,  IXEUÔEpwVVEt.  V.  àvSp£t(OVV£lV. 

T 

Taupi^Etv.  — ’E^aTrXwvEt , xaupi^Et , (jupEi , aupvEi.  Cf.  xaupw  , Sakell.; 
exaupiW,  M.  366,  12  ; gr.  commun  xpaêw.  V.  p.  51. 

TeXeiwvveiv.  — ’^AXyjxxov,  àxaxaTcauffxov  (Hés.),  ôttou  Sk  (lis.  Sév)  xaxa- 
VaTTaUEl,  XEXsitOVVEC.  V.  àvSpEcoSvvEtv. 

T5^axxt(7p,a.  — KdcxaYP-a , x^àxxto'p.a , xX£'|ita.  Cf.  x^axi^w,  B.  421  , H ; 
ce  verbe  appartient  à la  langue  vulgaire  ; dans  notre  glose  le  x est  re- 
doublé dialectalement,  p.  49. 

KaxaxCaxxt(7p,a.  — "’Ayp-ieTç,  TrapaÔpauŒstç  (Hés.),  ôpautTEtç,  xaxaxî^axxicr - 
(xaxa.  V.  le  précéd. 

T^dcTra.  — AixEXXa,  Y^^pY^xov  ipYcclsiov,  àpYaXstov  xouç  x^otTTTra. 

Cf.  xCdtTTa,  M.  145,  13;  mot  de  la  langue  commune;  le  chypriote  redou- 
ble le  TT,  p.  49. 

TCevtàCetv.  ’ATraxto , ysXw  , x^Evia^w.  Cf.  M.  226,  3;  ce  verbe  est 
peut-être  propre  au  chypriote , ou  du  moins  à la  langue  du  moyen  âge  ; 
je  le  crois  maintenant  sorti  de  l’usage. 

T^Effxoç.  — Alyuliç,  luyoç  (Hés.),  cpuxov  tp,avxc5S£ç  , lo-wç  xo  ttXoxtv  ôttou 
TtXeXOUV  p,£X0t  xouç  (lis.  (Jt.£xà  xou  xouç)  X£(7XOUÇ  7]Y0UV  X^£(7XOUÇ.  Ce  demier 

mot  est  propre  à notre  dialecte , ainsi  que  l’objet  qu’il  désigne  ; cf.  Sa- 
kell., x(T£(7xoç.  Ce  passage  prouve  qu’à  l’époque  où  furent  écrites  ces  glo- 
ses le  X,  devant  les  sons  ’e  et  i,  commençait  à prendre,  et  peut-être  avait 
déjà  toujours  le  son  tch;  v.  p.  36  et  suiv. 

TC^xCtpoç. — ’Av£i'p.ov£ç , p.'^  ijovxeq  tp.àxta  (Hés.),  exeïvoç  (faute  fré- 
quente dans  Ducange,  lis.  èxE'cvot)  ôttou  ÔÈv  è'x^ouv  fou)(_a,  y'^p-voi,  x^ix^^cpoc. 

9. 
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Le  terme  en  question  est  chypriote;  Sakell.,  TiTo-upoç,  TtT(7upa)vvo(/,at. 

ToXocttoviv.  — • AotTTov,  ToXotTTov,  ToXotTrovi'v.  Cette  domière  forme  appar- 
tient à la  langue  du  moyen  âge  ; cf.  M.  282,  23. 

To[ji,ap£V[Oç.  — ^xeTiacTTipta  l>t  S£pp,aToç  , -^youv  toc  TojjiapEva  axETrocapcara, 

V.  les  adj.  chypriotes  en  £voç  ~ e'vtoç,  p.  53. 

ToupCTTEÇ.  V.  Xa^CEÇ. 

TpocyouXXoç,  aiya.  Le  premier  mot  est  chypriote,  cf.  Sakell.,  xpaouX- 
Xoç  ; le  second , formé  régulièrement  de  aT^ , est  employé  dans  notre 
dialecte  au  lieu  du  mot  yi'Sa  de  la  langue  commune , v.  p.  17. 

TpaîcviSav.  — - ’AyxwXtccCwv , àXXop,£Voç  tS  £T£pü)  ttoSc  (Hés.),  TpaTCYiâovxa 
(lis.  xpaTtTCViSwvTa)  [i.£  xo  £vav  ttoûiv.  Moi  chypriote  ; Sakell.,  xpaTruYiw. 

TpOJVV£CV.  — ’^AxpO)XOÇ,  ÔTTOU  Û£V  XpWVVEXaC,  TrXYiywVVEXaC, 

Tutccovecv.  Tu7rtévv£c  xai  elxovi^ei  X7]V  So^av. 

TucpXojvsiv.  — (JTrapaciffEc , yi  ôttou  xucpXcévvec.  La  glose  ainsi  rédi- 

gée n’a  pas  de  sens.  Pour  ce  mot  et  les  deux  précéd.,  v.  àvSpetomEtv. 

Y 

'YTrO[Jt,71Vl(7X£lV.  ’Ex£7vOÇ  OTTOU  UTTOCpÉpEC  , Xai  UTTOCpÉpSt  (ÜS.  UTTOCpEpVEl), 

xat  uTcop.£V£c , xai  uTTO(j.'/ivicyx£t , ^ à7TO[j(,irivt(TX£c  (lisez  mieux  [jcEt).  Verbes  chy- 
priotes, p.  94. 

'Y'I'yiXcovecv.  — ’VVpaç,  xoucpioraç,  u<];ojvvovxaç , '|tXtovvovxaç  (lis.  '|'7)).  V. 
àvSp£t(ovv£tv  ; aphérèse  de  Pu  dans  le  dernier  verbe,  p.  53. 

a) 

<^av£ptovv£iv.  — ’Avacpaivstv , "keyeiv  (Hés.),  va  cpavspcovvouv.  V.  àvSpstcov- 

V£tV. 

4>apayytC£iv.  — ’ExêaXstv , toôyjaat,  cpapayyiaat.  Verbe  également  COimu 
en  Crète  et  dans  les  îles,  mais  peu  employé  dans  le  grec  commun;  cf. 
Sakell. 

€>X£p£7v,  CpX£p£VV£tV.  — ’AsVVaOÇ  , StappY]?  (corr.  ScapXYJç)  (X£l  (Hés.),  OTTOU 

xp£^£t  TTocvxoxE  xal  SÈv  oTExsi,  Y]  SÈv  cpx£p£vv£t . Ce  demicr  vecbe  est  un  dérivé 
de  Euxatpoç , vulg.  et  dialectal  ocpxatpoç;  le  v est  redoublé  suivant  la  règle 
du  dialecte  chypriote,  p.  49. 

«lîoupSouXXYjffcv.  — ’^AGGoç  pcocupoç  xal  [jcaXaxxoç,  ictoç  cpoupSouXXYjfftv.  V.  a6- 
6oç  et  pcaXaxxtavcWtv.  Je  ne  connais  pas  le  sens  du  dernier  mot,  qui 
est  peut-être  propre  à notre  dialecte. 

4>XCûCV£fV.  Il0l£"l,  Y)  xàlXVEC,  TTpOCffCySl,  Y)  TTpaXXEt,  Y]  cpXtàvV£t,  CpXtOC(^£C. 

«l)xtocvv£iv  est  la  forme  dialectale,  avec  le  double  v,  p.  49. 
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XspêoXia.  — Apdcyf/ara,  SsapiY)  twv  kaxc(,)(yoiv  y àyxaXv)  (lis.  àjxaXT)),  je^- 
êohoL.  Cf.  Sakell.,  j^spêoXtv',  le  grec  commun  ne  syncope  pas  l’o  et  dit 

)(_epoêoXov. 

Xsvovvstv.  — Xuvouffiv,  ^ )(_£Vovvou(jtv.  V.  àvSpetwvvstv, 

Xtou^aç,  - — ’^Avtap,  àexoç  (Hés.),  àxoç,  ^ Mot  chypriote , Sa- 

kell., acoucpaç;  l’une  et  l’autre  orthographe,  /tet  at,  équivaut  au  ch  fran- 
çais, p.  41.  Pour  la  syncope  de  l’s  dans  àxoç,  forme  commune,  v.  p.  53. 

XXtaviffxeiv.  — ’Ava'cpXust,  olvol^sÎ  (Hés.),  à^avaêpà^st,  ^ jXiaviayiei . Verbe 
en  vi'cjxw,  p.  94;  gr.  j^Xtaivw. 

Xopxaivetv.  — îlXvipouaôat , va  y£|ji^£t,  va  y£p*,(jL)VV£t , va  )(_opx£VV£t,  va  j(_op- 

xàvv-^.  Le  V est  redoublé  dialectalement  dans  ces  verbes,  p.  49  ; )(_opxavva> 
est  conforme  aux  règles  du  dialecte,  p.  95,  note. 

XwptOTTOuXXov , xtoiadcptov , àypiStov  ÿ(_wpiov.  V,  àp-a^t. 

Xwpytàx7]ç.  — ’Aypi£uç,  àypoTxoç  (Hés.)  , )(_wpytax7iç.  — Xwptxoç,  /wp- 
ytaxYiç,  IpyocxT)?,  Orthographe  du  moyen  âge,  yi  = i consonne,  auj.  x,«p- 
xàxYjç,  p.  47. 

lïi* 

M^7iXtov£tv.  — ^'Y'I'ouxat , t];yiXa)vv£xat.  Cf.  M.  14  , 15;  aphérèse  de  l’u, 
p.  53  ; V.  àvâp£ia)vv£tv,  et  cf.  crxtXXov£tv  et  u<];yiXcoV£[V. 

W7)V£cv.  — ’Evotàffxyiv  xai  '^êp£V  xov  cpoupvov  Scà  va  ^|i7ivvouv  xà  '|»oup,ta,  La 
forme  avec  deuxv  est  dialectale,  p.  49. 

Woup,iov.  — ’ApxiSiov,  [xixpoç  àpxoç,  ptxpov  (|io)p.iov  7)  t];oup.iv,  t|/oup.07rouX- 
Xov.  V.  aplani. 

ü 

'îîç,  wcrytov.  — Oiwv£i  (lis.  o),  wcytov,  w(T'TC£p.  Le  terme  en  question 
est  fréquent  dans  les  textes  chypriotes  du  moyen  âge. 
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XioSapoç , iffoSapoç.  Aphérèse  de  l’t , p.  53;  )(t  — crc  = ch  français, 
p.  41  ; cf.  ij(^Ufjvv£tv. 
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INDEX  DES  MOTS  GRECS 


Les  nombres  indiquent  la  page.  Le  sens  français  accompagne  seulement  les 
mots  romaïques  peu  connus  ou  non  expliqués  dans  le  cours  de  l'ouvrage. 
L’astérisque  désigne  les  expressions  et  les  formes  propres  au  chypriote  actuel 
ou  peu  employées  dans  la  langue  commune. 


* àaTTôo  aimer  106 

àêavTrapXtspyiç  20 
àêavTocT^iov  21 

* àêxdv  œuf  47 
àêoxaxoç  20,  23 


* ayp-  , aSp- , a/__p(U7roç 
homme  42 

* àyupsuyw  chercher  56 
àâsXcpdcSw  (gén.  pl.)  55 
ocSeXcpaç  (aCC.  pl.)  73 


* dcêopà^w  acheter  39,  42  àSsXcpoxexvta  neveux  58 

àyavàxTyio-t  (acC.)  55  * àspfyj  SŒUr  70 

ayaTry)  (acc.)  55  * àspcpdç  frère43, 54, 106 

* àyaTCYiTtxta  amante  75  dôspiva  18 

àyaTToïïv  90  * àôôdaiv  amande  17 

dyyaptoxdSsç  33  * ocddoç  fleur  17,  52 

àyya(7xpw(X£Voç  30  * à60up,ou[xat  se  souvenir 

àyydvnraa  descendante  30,  52 
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* dôpWTTS  68,  àôptOTCOt  52 


* àyxdôx'a  épines  46,47  * dôpwTcoç  42, 52,  54, 68 

àyxdXe,  àyxaXs  93  * aîya  chèvre  17 

àyxaXm  citer  en  justice  Atç7x.^aTC[(j)  35  n. 

30,  90,  -e't  91  ai)(p,aXwxEÜ<7av  45,  83 
’AyXayytd  40  * àxavexdç  suffisant  31 

àyopd^w  39,  42,  83  * àxavoj , -e'i  suffire  91 

dydpa(T£v  83  àx  30,  96,  30,  75 

àyopaaxtdç  71 , -(7X1(0  34,  dxXouOyiCTEV  83 
-(Txou  73  àxXouO(o  suivre  53, -(X£[, 

* djvcopi^M  connaître  31 , -aç  89 

56  àxoup,7raç  s’appuyer  89 

* àyp(x)(xtv  fuseau  40  àxoucraxE  85 

* àypcovi^o)  connaître  56  dxouaov  85,  -cje  83 


àxxuXiï  anneau  106 

* àxxuTrVip-axa  COUpS  56 

* àxxuTTcS  frapper  35,  56 
àXacppcjç  30 

dXê£po  22 
àXyiÔEiav  (nom.)  61 
àXt(TX£p()V  43 
dXXd^av  83 
àX()yaxo  cheval  68 
àXouTTou  renard  70 
dXTTtxpoç  20,  23,  43. 
d[jt.tpaç  émir  26 

* cxp,pi.dxiv  œil  32 
’A[xp(.dy 00(7X0  (nom.)  54, 

55,  (acc.)  55 
de  dehors  59 
àvdyxa^a  83 
àvatC‘>0'^5cxo  89 

àvat(7TC0U(7t  89 
dvaptxxv]X£v  85 
(xvSpaç  (nom.)  45,  72 

àvSpijdvxav  62 
àvEêcc^co,  -êaivo)  82 

àvE^CEV  91 

* àvEpaSa  néréide  56 

* ivri^ioç  cousin  30,  -'l'un 
34 
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àvôpOUTTOUÇ  32,  51 
àvôpwTTo  (acc.)  60 
àvxaXsl  44,  -Xtc5  90 
àvxaXsTat  (va)  92 
àvxaXsTtoç  71 

* àvvot)(Tapcv  clé  17 
avoine  85,  -ot^av  83 
avou  = avw  32 
àvTafxotSVjV  40 
àvTtç  = àvTt  59 
avTpaç  45,  69 
"’Avrpta,  -laç  55 
àvTpoTcV]  honte  30 
àvTpo7rta(7pt.£VOç  30 
aTcai,  (XTre  = airo  32 
aTratTéï  92 
àTravTtffsv  94 
aTrapôsvaaa  39 

* à7r£6av((7xw  mourir  95 
aTTvjS^ffav  sauter  31 
àTTKTTEt  92 
à7tXtX£[Jt.£VO[  logés  52 
aTToxopitaÔT^v  porteur  39 
aTTOxpivaxat  85 

à7rOXp((7£(»)V  73 

aTToXoYYlTtOÇ  71 

* aTcoXoouixat  répondre 
54,  -OUp,a(7TOV  79 

* àTrop,£[viaxop.£v  sup- 
porter 95 

àTtoffTTipvta^o)  se  passer 
de  l’amour  51 
à7ro)(^atp£Tt(7T^xav  pren- 
dre congé  85 

* àTtTrapxoü  , -xwv  (gén. 
du  suiv.)  46 

* ocTCTiapoç  cheval  17, 31 , 

-aptv  46 

* àTTTCYiw  sauter  31 , 54, 
56 

àpyaTai  ouvriers  30 
apY£t  91,  -£V  92 


àpYOTcopw  tarder  91 
àpyw,  -a.s.1  91 
àp£(J7IlT  20 
aptffT£pV]V  29 

* àpxaxiv  ruisseau  48, 
56 

* àpxaTV)?  ouvrier  30, 39 

* àpxov  demain  48,  54, 
98 

* àpxovTuviffxw  devenir 


àxoç  aigle  53 
àxp£p,£W,  -1^(0  94 
au9£vx7]ç , àcpEvxviç  sei- 
gneur 72 

auXaSaç  (acC.  pl.)  73 
aupt  = auptov  55 
auxov  [jLou  75 
auxwv  fxaç  76 
àcpàXtv  nombril  32 
àq>£vxta  (acc.)  Seigneurie 


riche  94 

* cfpxoç  sauvage  48,  54 
àpxw,  -£"t  91 

app,axov  arme  72 
àp[j(,upà  43 
àpV710YlV  83 

* apxÇouviov  narine  42 
àpcpavo;  32 

* àpcpoç  frère  53 
ap)(ovxaç  (nom.)  69, 

(acc.)  72 

ap}fOVX£ç  (acc.),  -ovxot 

72 


55,  61 
àcp9aXp,oç  32 

àcpov , àcpoîi , àcpoxtç  de- 
puis que  96 

* àcpcpaXtv  nombril  32 , 
52 

’A'/_£a,  49 

’A/^EXta  41 
a)(^£pov  paille  31 

* àx_xu7rw  frapper  35 
à)(_(jopto'X7](7av  séparer  31 
àij/av  83 

= ô^u;  43 


àpj(_ovxuvi(7xa(Tiv  95 

* açijoç  riche  7 1 , ap)(^wv 
72” 

àpwxw  30,  -OU[Jt,£V  90, 
-OUV£  89 
àcrÔEV^v  44,  61 
àcjiXtaç  106 
’^Aaxta,  ’'Acr)(_[a  49 
7.(77:-,  à(7(paXa^  35  n.. 
(xcjTipoç  blanc  17,  -t]  29 

* à(77:pOXX£pOÇ , 7)  29 

àaxacpiç  56 
kazdjyq  56 
àffXEVEl  92 

(y.(7X£V£ta,  -vv]ç  44 

* (X(7xoi)(^vi[jt,av  pari  56 
àx£X^v  62 

àx£Vl(xÇoi  23 
àx^EXtOC^W  36 


^ocXev  81 

BaXtctvxTiv,  BaXtEVxiva  58 

^(xpxa  22 

^cicpxE  53 

* [Bapoviaxw  embarrasser 
94 

IBap(î>  peser  (neutre)  91, 
92 

{^adtXÉaç  17,  -£av  60 

Pa(7tX£UÇ,  -£(OÇ  73 
[^adiXtaç  70 

[iacjxoüv  88 

^yiccç  46 

^ESatoW  86 

^e^Xt^xeiv  63 
(îEXExxa  vengeance  52 
^têiXta  livres  58 
^lêXouv  (gén.)  61 
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* pcXou(T£voç  de  velours  53  y£vv/]TptTC'ioç  37  n. 


(3tT^£XaVT0Xt£pïlÇ  36 

pXETrav  81 

* {3X£7r7]6ou  (impér.)  78 
^XettiV'^  58 

pX^cpapov,  yX^cpapov  40 
pX'iq)(^wv,  ykr\joiv  40 

* poffxoç  berger  17 
Boupyàpot  43 
(5oupy£(77]ç  40 
pouToupov  beurre  51 
(^pÉêoç,  * Pp^X.®'’ 

* pp£[jt.p,£voç  mouillé  51 


y£VVOU(TtV,  -WG'IV  88 

yÉvxpa  — SÉvSpa  106 

y£pyi[xoç  désert  56 
yEpovxaç  (nom.)  69 
yÉpOVTEÇ,  -OVTWV  72 
y£pOVTCOÇ  =:  -OUÇ  33 
y£poç  68,  71,  y£po  (vOC.) 

69 

yÉppa  40 
y£pco)(_ia  42 

y£UT£pa  — S£UT£pa  106 

* PEtopXOÇ  48 


[Bpuat  (nomin.)  17,  55,  y?],  yot  (article)  57,  65 


69 

Ppufftov  73 
PpCD[X£Ï  92 
jipM[XS(0  , -iÇw  94 

* yocapoç  âne  54 
yaTp.a  sang  56 

* yàXav,  yaXàxou  68 

* yaXXioïïvtv  25 
yapi.7rpoç,  -êpoç  45 
yàvpi.ov  59 
yavrpov  52 

yacTiQva  20 

y£y£VYip.£VWV  79 
y£ypa[ji.p.£va  79 

* yeivtoxopiai  devenir  94  * yXuMuv  (neut.)  60 

yEÏç  = elç  57  yXôoffaa  69 

ysiTovaç  (nom.)  69  yovaxov  genou  68,  72 
yetxovot,  -ou  72,  -ouç  30,  yovETç,  yovtouç  73 
72  yopdc^w  82,  83 

yETxoç  voisin  71  * yoç  = Soç  40,  42 


y^atç  (pl.  de  yri)  73 
riàxoup.0,  -oç  55 
ytaxpoç  43 
ytXXou  sorcière  73 

* ytviffxouvxav  78 
ytop.av,  ytto[j.av  repaS  33 
ytopxTi  fêle  70 

* yiocpcpuptv  pont  33  n. 

* y 10)  — iyo)  75 
yxotppa  40_ 

Fx^  40 
rxtXtap,£  40 
yXsTTw  voir  40 
yXvjyopoxEpov  plus  vite  75 
yXuxocpiXa  89 


yEXouv  89 

* y£p!.p.av  repas  33 

yev  = Ô£V  106 

yEvalxa  31 

* y£vi(Txo[jt,ai  devenir  94, 
95 

y£VV7icr£0)ç  73 


youp,£voç  abbé  53 
ypacpaç  (aCC.  pl.)  73 
ypoccpoç  (xo)  71 
ypa'|i[jiov,  -[xocxou  écri- 
ture 68 

* yptxÉXXtv  marteau  de 
porte  35 


ypotxoïïjXE,  -ax£  89 

* ypovvw  suer  40,  53 

* ypovoç  40 

* ypouffa^piv  or  33,  40 

* ypouaoç  33 

* ypoyja  gros  (monnaie) 
41,'  42 

* ypiovl^o)  connaître  51 

* yuaXXtv  verre  43 
yuioç  fils  43 
yuvaïxa  69 

yuvaaav  ( nom»  ) 61  , 

(acc.)  63 
yuvaTxtEç  58 
yuvap.t  = Suva[i.tç  106 
yuvT^,  yuvatxoç,  yuvatxaç 

72 

yo)  = iyco  53 

* yojp.a  ==  Swpia  toit  40 

*Sà53,  96,  sSa  32,  96 
âaifxovaç  (nom.)  69 
Satp.dvouç  30,  72 
4a[xa(7)(dv  35 

Sap.ou  20 

§av£t(7xtdç  71,  -xto)  34 
Sâ(7xaXoç  53 

* Sa^^xuXiSiv  anneau  35 
Sa  — ISa,  Saïv  — ISatv  53 
Sd  Sdv  55 

S£p.àxx'ov  faisceau  46 
§£v  53 

SÉvSpa  69,  -ri  69,  71 
SEvSpo  60,  -ov  60,  69 
âEVxpdv  45 

* SE^apiEvrj  citerne  1 7 
SEuxEpv]  ! 8 , 29 
SriXrip,£Voç  92 

Sr\koi  90 
driXoTTOta  9 1 
Std  StaOrjxr)  56 
§iaXaX£xac  (vd)  92 
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* SiaoXoç  54 

lyivgTOV  60 

IxoXXïjoav  82 

* Sioccœôoo  (impér.)  78 

* lyivi^xacrtv  85 

£xdv7ra)a£v  tromper  44 

Stacpopoç  (to)  71 

* lytoj,  lytojvri  75 

£xpa^£v  appeler  81 

StSoï  90 

lyxEOTa  37 

* £XpàT£V  92,  93 

StYiyaTat,  -e'txai  90 

* lyXÉTcw  voir  56 

£XpàT£V£  93 

SixatYjj  -aiav  29 

* lyvwpi'^w  cônnaître  56 

expdCTOUV,  £1?,  £1,  £IV  92 

StxatWjxàvTWV  59 

lyopao-a  83,  -o-£V  29,  83 

£Xpuê7]67]V  58 

SixaiM(7ars  85 

lypdcTtTT]  44 

£XT£Vl(y6YlV  62 

Sixyjêpioç  décembre  30 

sycov  61,  75 

£XT£;  = )(_Ô£ç  44 

StxtfxacreTE  32 , 51 

£S£XT')qxa[Jt,£V  85 

IxTi'cav  81 

Stotxa  89 

£S£XT7]pi,aV  85 

* IxTUTiaV  90 

SoXoç  (to)  71 

£S^X£V  92 

IXaX£l,  £tÇ,  * £V,  * £;  92, 

* ôo|a[jt£V7i  citerne  17, 

82 

93 

30 

IStxouv  (gén.)  61 

£Xc^X£tv  (3®  p.  sing.)  92 

* ôoio^ptv  38 

I^K^Taya  88 

â'Xaffoa  83 

Soo"^  ==  32 

* £^y]Tav,  -aç  89,  93 

IXeeTç,  -aç  88 

$0(71  (acc.)  55 

iXJ\xy\(7iq  demande  56 

eXeoç  (to')  71 

Souepiv,  Toueptv  20 

£Çt£V  91,  £^£7  92 

£X£UÔ£pV]  75,  -£p71Ç  29 

düjoma  ouvrage  33 

lôocppouv  92 

è'Xôriv  (3®  p.  sing.)  61 

Souxsaca  37 

IGaupLaoTviv  44 

IX60U  — è'Xôouv  55 

ôpoooç  (to')  71 

lôacpTYlV  44 

£Xu7r£TTOV  90 

* $puç  chêne  17 

l6£(7TCt(Tp,aT(OV  =:6£(77t.  56 

eXuttiqÔtiv  61 

ôuvsTai  30 

* £Ôc5p£V,  £ÔC0pp£  92 

£(XaUTo'v  (XOU,  TOU  (to'v)  76 

SwpOTCOtS't  91 

£ia  = dya  54  n.  1. 

£[X£p,Cp£TOV  62 

£iSwXoXaTp£i'a  47 

IpLoXo'yTiaa  83,  -a'£v  30 

iêd'koL'j  81 

£ixovaç  (acc.  pl.)  72 

£(jt,o'(7av  30,  83 

* lêapsv  92 

Eiptat  79,  80 

IfATTaivo)  entrer  45 

* lêapuvtoxEV  95 

£l[X£(7T£V  44 

£p,TcaX^ç,  -tXîjç  bailli  73 

* lêaaTav  61 , 63 

£Tvatv^l06 

lixTriffTEUTtdç  71,  -Ttœ  34 

l^yapp-évot  43 

£l7rOU,  £1'tcouv  85 

lp,7n'(7T[(*)artv  33 

sêsêaiwÔY]  85 

£ÎTovta  voisinage  106 

* £[XTC0'p£  92 

eêXsTrT^ÔYiv  58 

djoL  82,  -£v  83 

£[j(,7ropw,  d pouvoir  91 

lêXeTCYioiv,  -toiv  58 

£xaêaXXi'x£U(r£V  45 

lp,cpopa(o , -£00  88 

lyavaxTrjffav  29,  -l'crav  94  IxaTaâexTYiTS  85 

£V  =:  Ssv  53 

* lydcTrav  61 

IxaTaXuouaav  82 

£v6up-£'c(7ac,  -atrai  88 

lyysTat  = syyueTai  54 

£xaT£êatV£V,  -gêTqcav  82  £VxX7][/,avTa  dejitS  59 

* lyyufxax^i'a  garantie  41 

Ixocvj/av  81 

l'vxpup,p!,av  embuscade  44 

£yS£)(^OUp!,£ffTaV  35  , 85 

£X£l'Ô£TOV  39 

* Ivvdf  53,  78 

lySocav  35 

£X£'cvov  (neut.)  60 

IvTaXiaoTTi'ç  graveur  23 

£y£V£TOV  60  n. 

£X£tVWÇ  = -OUÇ'34 

£VT£)(^a[J!,£VOÇ  32 

* £y£Vl(7X£TOV  95 

£xxX7](7ouSiv  petite  église 

EVTuvo)  vêtir  39 

lytàvav  30 , 83 
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l^yiyVjÔTixa,  -6y]ç  85 
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iTcavrpeua  83 

lpxoup^a(TX£  32,  * “p.a(Txov 

Icpiopxoç  39 

sTrapaxaXstv  61 , 92 

79 

£(pXoyoxopi,ia£v  saigner 

iTrapaTTovaxov  se  plain- 

£pj(^ouvxav 44 

(actif)  40,  94 

dre  78 

eÇtJMVTOL  78 

Icpoêaxov,  -eTxov  90 

è'jtapsSoÔYio'av  82 

Ipwxav  61 , 63 

£CpoêoU[JI.OU  55 

iTrapeSwKEV  82 

£(77]xa)6yiv  85 

Ecpoêouvxav  78 

sTrysv  46 

iariiiB^ov  56 

* ECpOpEV  92 

STO  = aTTO  29,  32 

£(7tyoupyi'ac7£V  44 

Ecpoupxiaav  pendre  82 

eTieî^euô'SV  45,  -^eucravs  60 

£(7tSopw(7av  mettre  aux 

£cpxa(7£tv  56,  57 

STTSÔaVSV  29,  83 

fers  30 

ijOLlÇiBTOy  78 

* iTTSÔupLaV  90 

£(7X£7ra(7£V  82 

ejoLkdaoLze  85 

£7r£lS'l]V,  £Cp£c871V  61 

ityy.ozemoL'fsy  90 

83 

£7r£V7ra^44 

Effxoxovav  82 

£)(^povia  année  56 

£7i:£piXaê£V  82 

Ecpit^iv  réunion  56,  57 

£)(pw(7xa  91 , * -EÇ,  ^ -£V 

£7r£ptO'(TOT£pWV  56 

ECrOU  33,  75,  * EC70UVY1  75 

92 

£7r£^|>£  81 

£(77rixtv  58 

£)(_pa)(7xouv,  Et,  etv  92 

£71^  32 

^ £(TTC0uâav{;a  43,  85 

£«];yicpi(7xyiv  44 

STT^a  (3®  p.  pl.)  55 

* lcrxExouvxav  (sing,)  77 

£(o  = £yoj  75 

£7r7]Yav£  93 

l(7X7]X£tV  63 

£0) , EEt  = syM  , ijei  54 

iTTiêouXaç  (gén.)  73 

£(7xpacpir]V  61 

n.  1 

ETTtxpavôy)  85 

£(7Xp£Cp£XOV  62 

iTrXàaTcaav  en  venir  aux 

£cruyxax£X£Ô7)V  85 

Caêpoç  gauche  30,  51 

mains  94 

£(TuvêouX£u6y](7av  44 

* Çaj^apsvoç  de  sucre  53 

£7rX£p(*)67]X£T£  85 

£C7UV£êa(TXV](7aV  82 

(^Yixa  89 

£7rOl£tV  61,  63  n.  2,  92  £(7UV£aT£tX£V  82 

^Yjxato  88,  -EOJ  87 

£7:oïxa,  -ca  34 

£(7UVX£paC-£V  82 

^Yixwv  (indécl.)  78 

iTroXspLi'^av,  -taav,  -yjcav, 

£(7UV7n'a(7£V  44 

^rjxSvxa  34 

-ta£V  94 

£(7cpa^ax£  85 

^COUV  , * ^tOUCTtV  91 

è'Kokoyr^br\v  29 

EXEpV)  18 

Çtw,  91 

iTToXoyiacTEv  29 

EXOV  32 

Cojyypacpi^ü)  peindre  59 

l7lOp,£tV£V  29 

Ixpl^a  (3«  p.  pl.)  55 

* £7TOV£V  92 

Euxaptcxco  39 

^'êaXa  107 

£7rOp7CaT£t£  90,  93 

EupEÔTiv,  -Oriffav  85 

TjêapEtE  91 

ItcouXetov  92,  93 

EÔpEV  83 

•^yaTryiptEvov  83 

£7rOuXt£TOV  90 

Eupta-XEXOV  60 , * -xafftv 

•^yvcopt^E  56 

* iTTOfpàyaa-tv  83 

83 

vjypacpa,  '^'ypai]>a  107 

ETrpoaêàXav  82 

Eupicrxovxa  78 

■^SEiXtocdav  82 

£7rpo(7xuvtcrav  94 

£U)(atpov  vide  44 

•^'§£tv  63 

* £TCUpcOVV£TOUV  77 

£Ù)(_apt(7xV](rav£  44  , 60  , 

•^'eiv  63 

è'pXETOV  83,  -TOUV  77 

83 

•^OappEtE  91 

Ipxoupcat  32  , 44  , -ouv- 

ECpEtSlQ  39 

■y]G£Xa  107 

xat  32 

* EcpÉpacrtv  77 

YjÔEXav  xaxaXueaôatv  60 
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85 


yi6£(77ri<76y]v  82 

•yjxafxa  107 
Yjxoudav  83 

•^xouaaTS  85,  -aexs  83 
T^Xsa,  ■^leya  107 
yjXsuôeptüôyijxsv  85 
^X6a  82 

•;^X9aV  = 7]XÔ£V  31 
riii.0Li  (subj.)  80 

■^[AEpa,  gén,  * -pou,  pouç 

69 

%£ptv(3v  (gén.  pl.  du 
précéd.)  69 
:^'p.ouv  79,  80 
■:np.7rop£i£  90,  93 

* T^[XTCOp£V  92 
Vi[A7ropa>v  = -ouv  34 
y\v  63 

yiVTTopE't  44 
yjVCüyEtv  63 

';^TCY£V  82 

TlTTEaE  107 
T^TTtOC  82,  107 
vjpwav  63 
vjaxEtv  63 

vjffxioç,  tffxtoç  ombre  58 
y]ffT£tX£  107 
■:^(7T£VY1(7£V  83 

7]aTOVTa  80 

* vix^ou  ainsi  96 
vixpwya  107 

yjôpa  82,  yjupav  83 
viôpa  (3e  p.  pl.)  55 
vicpEpa  82,  107 
107 

82 

vi'I'aXXEç  107 

.^ayaxTjp  fille  32  n.  1 
S^aXacjaou  (gén.)  72 
.^avEi'ç  mort  74 
:^apa7rau(7tç  guérison  30 


^ .^apvaxtv  fourche  31 
3'app7]£  91 
3-appa)  croire  91 

^aup.à^oup,£6av  61 
3'y£toïïS£ç  (pl.  de  3'£toç) 
oncles  46,  71 
Sreayov  48 
^IXav  81 

SrekBiv  = ^ekei  61 

3'éX£[Ç  p,£lV£tÇ  78 

* ^élriiKOLV  volonté  60 
^£Xop.£  55,  60,  62 
^■ûouv  cpuy£t  55 
Srekoi  £i(jxatv  60 
^ek(û  ^riyviO^v  60 

3’eXw  x.acst  55 

* Sr£và  p,7roüv  78 
S'svva  78 

* S^Epxov  bête  31,  68 
3^vrixoç,  ri  mort  74 
.^puyovw  35  n. 

5'uyaxEpav  63 
.^ufxaaxE  se  souvenir  89 
â'WpOUp.E  55 

* .^wppw  regarder  49 , 
53,  89,  91 

S'wpw,  -£tx£  91 


* lêXoccpxw  nuire  57 
tEpE'fç,  lEpWÇ  73 

ijax^pav  62 

txX£<|£t  voler  57  n.  2 

* ivxa  quoi  (interroge 
tif)  76 

t^Epoi'  secs  57  n.  2 

* iaêuvvü)  éteindre  57 
ïcroxy]xav  (nomin.)  61,73  xapSia  (acc.)  55, 

briser  57  * xapxoXa  23 

* tdXExw  se  tenir  debout  * xappÉxxa  22 

57,  58  * xappEXxapYi?  22 

i(Txop.a  bouche  57  n.  2 xaç  21 
icrxopta  47  xacTXEXXtàvou;  58 


* iffxpàxa  route  57 

* icpxàvvto  arriver  57 

* directement  41 
t(|^£p.p.a , i'l'Ep.axa  57  n.  2 

* xaaXXixEêxw  monter  à 
cheval  54 

xaêaXXaptSEç  72 
xaêaXXix£[j!,av  COUrse  à 
cheval  52 

xaÉvaç  = xavEvaç  54  n.  2 
xa0£vaç  76 
xaôopôtva  23 

* xaïaç  25 
xaxoEpyia  34 
Kaxopaxia  38 
xaXacpaxi^ot)  23 
xaXVj^w  94 
xaXtouv  90 

* xaXXtxaç  maréchal-fer- 
rant 70 

* xaXXto  55 

* xàXXioç,  xaXXtwv  75 
xaXXttoxEpoç  75 

xaXo,  xaXov  60 
xaXw  90,  91 

xa[ji,v)XàpY)  (voc.)  chame- 
lier 69 

* xavEt  83,  91 
XaVEVElÇ  76 
xavovEç  (ai)  73 

xavx^iXtEpYjç  36 

xavxixav  quantité  61 

* xavw  suffire  91 
xaTcsXXo  22 
xapaêoxupoi  71 


61 


68 
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xàdTpov , -a  69  , -v]  69  , 
71 

xaTaXueffôaiv  44 
xaxaptTta  mâls  58 
xaTacp}v£Ytov  (xoü)  70 
xaxacppovetç  92,  -apis  89 
xaxsêa^w,  -êôti'vw  82 
KaxsXr^va,  -ptva  43 
xaxTQyopaxai  90 
xaxyiop7](7£iv  accuser  54 
xaxoupsT  92 

* xaxatxopoova  sorte  d’oi- 

seau  18 
xacpsç  café  70 
xacpsx^^ç  cafetier  70 
xsT  = IxsT  53 

xfixAstcpisva  79 
X£XpaXVlpl£VOV  79 

* xsXviç  25,  36  n.  1 
xsXXocpiv,  -àpYjç  37 
KsXXtd^  38 

xspocx^tv,  -xÇta  caroube, 
caroubier  39 
xspsXXa  21,  37 
Kspiqvsia  38  ri.  2 

* xEpi'v  cire  62 

* xspxaxv]  dimanche  31, 
46 

xspvoïïv  88 
XSffXl'oUV  37 
xvjpuxou  (gén.)  72 
Kiêt'Saiç  38 
xt6a)V  51 
xtvxuvoç  45 
xtoxoXàxs  38 
ciofdli  tête  33  n. 

* xtpaxi^^ç  25,  36  n.  1 
^ xtpxaptv  orge  43,  51 
xiaOoç,  -orxoç  35  U. 
xtxàaaa  36 

xix£ç  2 1 , 36 
Ki'xt  38,  38  n.  2 


xixta^w  36 
xi/Xa  18 

* xXapipiav  pleurs  51 
xXsi  = xXsiSi  clé  106 
xX£povopi7](Ta  héritière 

74 

xXs'pxYiç  voleur  69 
xX7)(7ta(7XlXOÇ  53 
xXiapipiaxa  pleurs  58 

* xXi6aptv  orge  43 

* xoêxw  couper  47,  xoê- 
ysv  81 

KotXavt  38 
xoipiaxov  60 

* xoipi7i0ou  (impér.)  78 
xotpioïïvxai  89 
xoivoxY)?  (gén.)  72 

* xovaxtv  25 
xovpiTTwpisvoç  trompé  45 
xovxoxpaxExov  92 
xovxoaxauXatva  femme 

du  connétable  74 

xovxotrxaüXot , -auXiSsç 

73 

xovxwxspa  plus  près  75 
xopaxaç  (nomin.)  67 
xopv]  fille  69 
Kop[jiaxixi,  -ixy]v  38 
xopcpT]  sommet  53 
xoapio  (acc.)  61 
xox£i|;yi  approcher  52 

xoupiavxapxa  20 
xoupispxiv  37 
xoupiouvi'w  (gén.  pl.)  55 
XOUVXSÇ,  -X£(7X  21,  37 
xouvxaiva  comlesse  74 
XOUVX7]  (nomin.)  comte 
55 

* XOUTCTia  22 

* xoupsXXtv  corail  29 
xoupaaptSsç  72 
xoupxsayiç,  -sjtxa  23 


* xoupx£)(_ia  23,  41 
xouaouXoç  23 
xouffxsuyw  21 

* xpapiTTiv  chou  41 
xpàxa  (impér.)  91,  * -s 

(id.)  92 

xpaxaç,  a,  sT  91 
XpaXY]pi£VOlÇ  59,  75 
xpaxtixat  90 
xpaxw  tenir  89,  91 
xpspiaaou  55 
xpspiuç  35  II. 

* xpiôaptv  orge  51,  60 

* xptxaç  viande  48 

* xpiviaxoj  juger  95 
xpiffaç,  -£tç  (acc.  pl.), 

-EOK  73 
xpl'ai  (acc.)  55 
xpopi[jiu  = xpopipiuSi  oi- 
gnon 106 

* xpou  =:  xpou£t  93 
xpuovoj  avoir  froid  86 
xpudxriv  (acc.)  froid  72 
xxyjvoç  , xxTivdv  bête  de 

somme  71 
Kuôpaia  38 

xuOpv]  51 
xu6poxavS7]Xa  51 
xuviqyas,  -ast  89 

* KuTiptxtoxYiç  48  n.  1 
Kuupoç  37,  -O  (acc.)  55 
xupà  70,  xüptç  71 
xdpviç  47,  54,  71 

XUOJV  (xoü)  78 
xwXsT,  empêcher  54 

* Xaêavvouv  49 

* Xaêûcvvto  prendre  95  n. 

* XayyjvoTTouXov  petite  cru- 

clie  74 

XaXaç  , s'ixs  , dr}  (àç)  9 I 
XaXs,  XaXsv  92 
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* XaXXôo  parler  49,  91 
XaXto  91,  93 

* Xap,vü3  aller  17,  51 

* Xa(X7ipov  feu  17 
AavxouêapSot  44 

Xaoç  71,  pl.  Xaç  34,  71 
Xdcffaw  aboyer  83 
Xaxtvtxa  75 
XsYou  55 

* Xsyoutjtv  60,  77 
XeT  = Xu£t  54 
XetTOupya  (va)  90 
XeXsxi  25 
A£(X£(T0V  43 
X£[X7rtç  lame  59 

XfiOVTav  62 

A£uxo(7i'a  (acc.)  55 

* A£u>tw/taTatç  41 
X£UT£povw  délivrer  53 
X£UT£ptO(7'^  44 
AsconSocç  69 
XYjêspoc  23,  43 

XvjŒTKlÇ  70,  -ou,  -aiç, 
-aSaç  73 
AyjT^ap  43 

Xiyoç,  * Xioç  = ôXiyoç 
53 

Xtpitovav  port  60,  -oç  72 

* XXoyou  pt,ou  (Sià)  pour 

moi  49 

XoT^v  — Xoyviv  espèce  54 
Xo>C£T  21,  37 
Xo'vT^atç  loges  59 

* XouToupxa  messe  48, 

51 

XuTraoai,  -arat  89 

* XuTTTqôou,  -^00  (impér.) 
78 

Xu7roup,£0av  61 

* IMocsipéêacù  faire  la  cui- 
sine 54 


p-a^u  pron.  madzi  106 

* p.a6avva}  apprendre 
95  n. 

p,à6ta  yeux  39  n.  1 
p,aïp,ou  24,  70 
piax£XXapY]ç,  -XX£'tov  37 
p.ax^£viov  magasin  26 

* p,axpuvi'<7xw  allonger 
94,  95 

(xa[x[xou  sage-femme  73 
MapiouXouxoi,  -ouxt§£ç  73 
(Aava,  [xàvva  mère  69 

* (xavTj^oç  seul  29,  32 

p,a7r£p,oïïvTtv  21 

Mapy£TTa  47 

* [Aapxaptraplvoç  de  per- 

les 53 
[xapxi;  37 

* [xapouxtoupiat  mugir  19 
[xapTupa,  -av  témoin  72 

fxaoTiyav  62 

p,àT(^£  39,  53 
{Adcrtv  ==  ifxaTtov  53 
p.aTW[ji,£voç  ensanglanté 
53 

[xavatoyia  COUteaux  47 

* p.£'  = ni  96 

* p,£àXoç  54,  [xiàXoç  30 
p,£yaX£lT£p71V  29 

* [X£yaX7iTT£py]  75 
p,£yaXoTaTOV,  -0T£p7iv  75 

* p,£yaXuviaxw  agrandir 
94 

* p,£yav  (neut.)  60 

* [x£tvt(yxa)  rester  94, 98 
(XEXtv  miel  63 

p.£XX£tV  = [xeXXei  61 

p,£fji7rXyi  20,  23 
[Jt,£V,  p,£  = P-YIV,  p,7)  32 
(JI.£V£IV  = p,£V£t  61 

p.£pa  jour  53,  69,  72 

* MEffaFoupxa  59 


" M£(7apxa,  MeaapioL  53 
[XEOOÇ  (to)  71 
[XETaTTOuXyiTtOÇ  71 

[XETaTiparaç  (acC.)  72 
[XExpav  (3e  p.  pl.)  89 
pLEXpOÇ  68,  71,  -Y)  68 
[XEcpovxa  52 

* (ji.£)(^iaxoç  qui  est  au 
milieu  41 

(ayiSev  96 

* [xvixa  30,  96 
p,7]X£pa  67,  69,  -av  63 
pi,7]XVip  72 

ixta  (acc.)  62 
[LikeiB  90 

(xtXco  parler  91 , -aç  89 
MixCsX  36 
pt,voü/oç  51 

(xoXoyô  avouer  53,  82, 
83 

* (xovao’x^ptv  , -pxou  68  , 

71 

(xovo  (neut,)  55 
pLovoyEv^v  unique  (enfant) 
61 

piovw  jurer  53,  82 
Mox^evixoç  36 

* p.OU(7acpip71Ç  25 

* p.oucacpipXixta  25 

* pLouxxy)  nez  33,  49,  69 
p-Tca^apt  25 

p,TTap,7raxi  COton  38 

(XTrapaxoupia  20 

[XTcapouxt  25 
p,7ra)(_x^£ç  25 

* p-TTEXp^Ç  25 

* p-Tcoyâ^tv  25 
p-Tioïa  25 
p.7roïax(^yîç  25 
pTTOuxouÇsXa  23 
p-TTOuxpa,  TTOuSpa  21 

p.7tpoxCa  20 


[xuptV  pron.  myridzo 
106 

vaxpa  extrémité  56 
vautaç  (acc.)  72 
vs^ç  = sTç  57 
N£[X£(70V  43 

v£OTYi  (nomin.)  jeunesse 
69 

* vÉpouTiaç , -oç  sorte 
d’oiseau  32,  44 

vr{kio(;  soleil  56 
vi'xoç  (to)  71 
VlXtO[J(,£VOÇ  93 
votxoxupYjç  maître  de 
maison  54,  56,  57 
vop(,tp.av  (neut.  pl.)  lois 
61 

voTaptoç  72 

* votScç  25 
vou  (acc.)  55 
voupa  queue  56 
vow  penser  91,  93 
VT£,  T£  40 

* vxeXkoikyiç  25 
vuxxa  35,  69,  -av  62 
vuxTou  (gén.)  69,  72, 

-oîiç  69 

* vucpcpvi  fiancée  52 
vô>  = vwatv  avis  56 
vwpLov  dos  57 

^axXou6aç  poursuivre  89 
^auT^ç  [xou  76 
^aUTOV  (70U  76 

* Ie^olhol  sécheresse  41 
i£poç  sec  31 

* ^[vaptv  cognée  53 

55 

^Upàw,  -EO)  88 

* \)6x(ov=  'Kêpaiwv  48 
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OTTO)  , ÔTTCO  ~ OTTOU  , ÔUOU 

oBijMç  57  34 

ôSou;  (gén.)  71  ôpaw,  -ew  88 

* oï  = non  54  opSivov  23 

ôxaTTOtaç  57  n.  1 ôpE^aç  (acc.)  73 

ôxdcTTOffEç  57  n.  1 opE^t  (nomin.)  55 

OXaTTOTE  57  n.  1 ôpiVriv  (va)  (3®p.  sing.)61 

ôxaTcou  57  n.  1 ôpicrot  (opt.)  79 

ôxaxt  57  n.  1 * ôppiavtv  25 

'Oxxop  30  * ôppt-o;  jointure  29 

ôxxpouç  30,  44  * '3pvi)(a  poule  19,  42 

ôxxo),  ô)(xo3  35  * opojaav  songe  29 

ôxxwpiêptoç  59  ôpirtSav  espérance  30 

ôXaTç  — poXa'c;  fois  106  espérer  30,  43 

* ôXiyavi'dxouv  diminuer  opwxw  interroger  31 , 51 

(actif)  95  * ôcxi'av  ombre  57 

ôXiyotv  (nomin.  pL)  61  ^ ôVxtov  ombre  56 
ôpi-^ptç  assemblée  34  ôo-xo;  = fiocxoç  106 
0[j(.[xopcpoç  beau  30  oaxispriÇ  20 

ô[Ji.V£  (3®  p.  sing.)  = opt-  oawç  = oaouç  34 


ve'ei  93 

ôptvs'yEtv  jurer  54 
ÔptVEÎ  = Ôptvust  ? 54 
ôptvEç  (impér.)  54 
ôptoXoya,  -El  90 
ôptovw  jurer  83 

* ovoptav  60 
ovopticptaxa  pièces 

monnaie  57 

* ovxaç  25 

ô^apia  ==  ôo^àpta  106 

ô^oâouç  dépenses  30 
O^UTtVOÇ  vif  30 
o^w,  oact)  30 

ÔTCEVtOUV  21 

oTTtaxEv  en  arrière  44 
ÔTTOÏOÇ  (Ô)  76 
ÔTToXXà  57 
ÔTTOÏÏ  76,  102 
ÔTiooTzdvM  d’en  haut  29 


oxotptoç  prêt  30 
ôxocauxa  57 
ÔXO(70V  57 

ou  = ou  20,  96 
OuyxE  40 

oÙSev  ==  üuSe  61 

ouSev  ne... pas  51,  96 
de  oux,  où^l  96 
o5Xoç  32 

ouXwç  = oXouç  33 
OuvyxE,  -vyyE  45 
ocpOaXptov  (x7]v)  74 
ocpxatpoç,  Y)  vide  29 
oj(_x{oêptoç  35 


•nrayiaiov,  Tcatî^cov  21,  39 
ua^ayiv,  Traaavx^tv  39 
7ratyvi'=  TcatyvtSt  jeu  106 

* 7raiS£pi.pi,£voç  instruit  51 

* Tiatôtv  54,  60,  68 
oTcpoç  ==  EtxTipoç  en  avant  TratSuoç  •—  -ou;  enfants 

52  33 
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* 46,  47 

Tiaxw  marcher  91 

iriaxoTToç  évêque  53 

TcdcXeç  de  nouveau  59 

TryàaxpY)  piastres  46 

7rtO'X£[X£VOl,  -£Up.£VOV  52 

* 7ra)^yio(77riTtv  vieille  mai- 

Tryoi (oi)  46 

Tci'axt  (nomin.)  55 

son  69 

7C£,  Tr£X£  53 

TTto-xtwatv  confiance  33 

TràXt  de  nouveau  55 

* 7r£7ivxa  cinquante  54 

TrXaaxoypacpEt  faire  un 

* Travaôuptv  fenêtre  43 

* 7r£Ôatvicrx£t  95 

faux  92 

Travs  60 

* 7r£0avt(7xw  mourir  94 , 

TcXEpovw  payer  31 

IlavTOU^v  39 

95 

7rX£ptO(TOUV£  60 

7^aVTp£[J^SV7]  83 

* 7r£O0£pOÇ,  TC£0£pOV  bcaU- 

TcXoUO-tOXYlXaV  60,  73 

TiavTpeuw  marier  53 , 

père  52 

ttXouxoç  68 , 71,-7]  68 

* -£UXW  83 

7t£0u[xw  désirer  31 , -aç 

TrXouxuviaxw  s’enrichir 

TraTraç  prêtre  70 

88 

94 

TiaTiTtouç  grand-père  70, 7r£p.7rap.£vo;  32 

* 7rXu00ou  (impér.)  78 

73 

7t£V£CpV]OV  2.3 

* TrXuviaxo)  laver  94,  95 

TcapayiaXiav  (neut.  pl.) 

TOVva  22 

* 7rv7jp,a  tombeau  44 

61 

*7r£vxaxo)(tatç  cinq  cents 

* 7royX7i(Tp.ovoj  oublier  83 

TcapaSiSo'ïç  90 

41 

uoSoî»  (gén.)  72 

TcapaâiSoJV  = -ouv  34 

7r£vxYivxa  cinquante  59 

7ro0av(j()p,£v  (va)  83 

Tcapaxa}va£t  89,  -Xe"?  91 

7r£pêàxa  (impér.)  89 

Ttoto;  (ô)  76 

* 7rapaxàX£V  92 

7r£pêaxàyav  89 

Tco'tcrat,  -(7£  85 

7rapaxa}^(o  17,  91 

* TTEp^oXtv  jardin  53 

TToiffot  (opt.)  79 

7rapàx}^vi(7aç  (acc.)  73 

TTEpiXpaXEt  91 

U0l(70UV£  (va)  60 

7T:apa7rov£(7t  (nomin.)  55 

* TTEpXtp.,  7r£pXtp,OU  25 

TTOtW,  -a,  -£1  91 

TiapaTOupia  20 

ÜEpvapSoç  39 

TCOtôOV  = TIOIOUV  34 

Trap£UTuç  immédiatement 

* TTEpOUVtV  21 

TIoImç  = TTOIOUÇ  34 

44 

* TOppOUVlV  20 

7roX£p,aç  89 

* 7rapp.àxtv  25 

TC£p(7i  l’an  passé  53 

TCoX£p.l(^CO  94 

TrapTcaraç  (va)  90 

7l£Ç  = eiTzi  59 

TToXt  (nomin.)  69 

TüapTraTo)  se  promener 

TTEffaV  81 

* 7roXop,oj  agir  51 

30 

nlxpo  (acc.),  -ov  55 

* TToXuv  (neut.)  60 

nap(7a)vova  39 

* TCYiaivvw  aller  49,  54 

7roXuj(^pov^  (va)  92 

TuapTS  53 

TC^y£V,  TT^pEV  81 

* 7rOV£V  92 

ïlapToXofAatoç  39 

* 7rri0àpxov  après-demain 

TTovüi,  etç  souffrir  91 

’3Tap;;(aTOJT£poç  de  condi- 

30, 48,  96 

* 7ro^ap,àxtv  biscuit  29 

tion  inférieure  35 

* 7ryi0apxo'j/£ç  après-de- 

* TTOXXE  49 

Tiaaa  (indécl.)  76 

maiii  au  soir  48 , 96 

TTOU  76 

Ttaca  £iç,  i'vaç  76 

uTiV/iypivoç  30,  43 

7rouX£"t(7at,  “E'txat  90 

Tcaffav  (indécl.)  61 

7ria(70£v  (impér.)  61 

TcouXTiat  (nomin.)  55 

7raç  V£'tç  76 

Tnaxxo  22 

TTOuXviXtOÇ  71,  -Xtôî)  34 

7raT£toup.at,  -cou[jt,ai  90 

TriXvipY]  21 

TTOuXcECat,  -l£Xat  90 

TcaxEpaç  67,  69,  -av  60  Trtaaupi'ou  après-demain  TrouXouvxac,  -loïïvxat  90 

TraxKip,  -xpoç  72 

42,  96 

TTouvTTapSa  bombarde  44 
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UOUTrOT£Ç  59,  96 

TTOUp^sOSôÇ  40 

* TToupxoç  serviteur  39 
noupxouaXs^viç  54 

* TCTrapàSsç  paras  (mon- 

naie) 49 
TcpctypLa  (toc)  56 
TrpaypLav  52 

Trpaypt-aTSUTocSsç  52 
TTpàypLaxoç  72 
7:paxxopov  percepteur  72 
Tcpap,ax£taiç  52  n.  1 
7rpa{jLax£Uxa5£ç  52  n.  1 

* Trpapipt-av  51  , 60  , 63  , 

68 

*7rpa[j!-[xax£ia[ç  marchan- 
dises 52 

* 7rpa[j!,p,ax£uxàâ£ç  52 

7cpap.[xax£ux7iç  négo- 
ciant 70 

* 7rpap.p,àxou  68 

7rpà)(^xopaç  percepteur 
35,  -av  72 
7rp£C£Vxta^w  23 

* TcpExtoç  amer  51 
7rp£7ràpt.£voç  convenable 

32 

TTp^Ç  21 

Tüptxà  amer  51 
Trpi'vxÇatva  princesse  74 
TcpivxCviâ£ç  princes  72 
TtpOtXOÇ  72 
Trpovoa  89,  91 
7rpo^£va'^  89 
7rpoo'Xuva£t  89 
Tipouaxa  brebis  106 
TTpwxoyEpouç  conseillers 
71 

TTxai'dOyiç  coupable  39 
Tcx(0)(_ouXaoç  pauvret  74 


* païScç  25 
poc(px7]ç  tailleur  69 

p£Xyix^touv  21 

* p£a7r£pYiç  25 

* pTi'aiva  reine  48 

* pv^aç  roi  54 
pviyaâ£ç  72 

pyjyoç  (nomin.)  30 
piêlpa  23,  43,  -i£pa  23 
(va)  83 

pi^j/av  81 

* ptco  avoir  froid  48 

* pxa  vieille  femme  48, 
53,  70 

* pxàCoup,at  avoir  besoin 

48,  53 

* pxovvw  être  débiteur 
48,  53 

* poÔ£x,tov  délimitation 
41 

* po[xavtv  25 
Pox^ep  39 

poîi  = pouioL  vêtements 
59 

poupt-TcaÀov  massue  59 

pOUTTt  26 
po'^pào),  -ECO  88 

^WXOÜV£  89 


(TOCXpE  21 

^ ffavta  planche  54 
SavxajxtxsX  37 

cocpxav  62 

2àxa  KXepa  52 

(Tyâcpto  , -cpcpw  , -cpxw 

creuser  35 

(7£XX£êpiOU  51 
(T£py£VXVlÇ  39 
* (77][j(,aviaxa)  signifier 9 4, 
-l(7X£t  95 

o-yipiEtdvw  noter  86,  -dv£t 
49 


* <T[S£p£voç  de  fer  53 
(jiSepov  fer  31 

(7t£)(aç,  cheïkh  26 

* atdp  22,  47 

* aixaptv  blé  54 

* (Tixapxa  (pl.  du  préc.) 

46 

(jtxEpiv  blé  29 
2]ixÇv]Xtavoi  36 

* ffXCXTTOuXXoç  22 
ŒXE  = (7XEUOÇ  56 

(TX-,  35  n. 

^xtXXoupa  49 
axXaêoi  = -ou  34 
crxXEpdç  dur  31 
axdvtç  poussière  56 
axQTZKC,(à,  “ovxa,  exa- 
miner 94 

(Txoxavdç  obscur  32 

ffXOXtéffaXE  85 

dxouÇvia^a)  23 

* axoüvxpoç  22 
(TXOUXtEpVlÇ  23 

* (Txuêxw , axucpxoj  s’in- 
cliner 56 

apt-iXa  épingle  18 
coupxavoç  sultan  43 

* ffTraôoTrouXov  petite  épée 

75 

* cTTcào-xptxoç  propre  56 
aTTi'ôta  maisons  39  n.  1 
cTTixi  55,  58,  * -IV  60 
(jxaêXtàCw  23 

* crxàôou  (impér.)  78 

(TXEVOxoTraxat,  -E^xat  88 

* axEvdv  17 

(TXEpSW  , 94 

axsptov  astre  58 

* (jxexe'  nourrice  70 


(7X7]pvtaCw  se  passionner 
d’amour  51. 
axia  foyer  58 
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(7TlXt£p7]Ç  17 

QrTOtJ(^Yl(xàvT()t)V  59 
(TTOXOÇ  (to)  71 
(TTOpia  58 
(TTOuâtV  23 

(TTpovyjcuXYiv  ronde  45 
cruyyevaSeç  parents  34 


Taipyta^ouv  accorder  47  Tip-aw  87,  88,  -ew  88 

TaXtdcvouç  53  T[vp,(op{av  punition  59 

Ta[X£,  Ta[JLOU  20  TtTOtOÇ  tel  30 

Tap-iTÇeXXa  40  * Toij^tov  mur  68 

Tavsêaç  21  tov  (neut.)  60 

Tavsi  = xavuEt  étendre  xoTioxpaxtop  commandant 
54  74 

Topp,i(T£T£  oser  94 
TO(7v]v  (nomin.)  61 
ToxEç  18,  59,  96 

TOupxoTrouXtEpYjv  (géo.)  61 

Toïïç(gén.fém.  sing.)  65 
* Touxov  (neut.)  60 


auyyEvaxpia  parente  74  TavTtOT(^£  36 
(TuyyEv^v  61  xct^t  (nom.)  69,  -iç  73 

(TuyyEVTiç,  -£7ç,  -ouç  73  xàpfXE , xàpjxYi  20 
G'jyjyd  fréquemment  59  xapp,£vov  30 
(TuXXoyaxat  réfléchir  89  * xaupôo  tirer  51 

(7upt,êouX£ucr£iv  (va)  61  xEÔvyjxojç,  -v)  74  ^ ^ 

* ffujxêouXEUTouv  (impér.)  xEÔotoç  tel  38,  -oi  39  n.  1 xpaêavE  tirer  89 
61  XEÔpiTmov  39  xpaêEpç  21,  -go  23 

auvêouXaTopoç  conseiller  94  xpayouSaT]  chanter  89 

44  T£tj(^oxac’Tpov  rempart  74  xpaTcou^EXTiv  36 

(7uvyy£vaç  34,  45,  73  'r£'t/_oç,  To't)(_oç  71 


T£ 

auvyxEVT]?  parent  45  xexvottoiwv  = -ouv  34 
(7UV£0à^(*),  -Exai  82  TEXVÜ)  (gén.  pl.)  55 
ffuvEêaciv , -(7|Jt.av  COn-  TfiXapÔT^E  36 
vention  82  x£p,dvi  22 

auvEaxapSriaa  sénéchale  TEpp-td-^  oser  32 
74  T^adpa  20 

(Tuvi^GEtav  (nomin.)  61  TÇax,  TÇaxE,  -o  37 
(Tuvxevtàxpta  parente  58  TCap,7r£pXàva  , 
ffuvTra^liouv  44  vante  23 

(TUVTayp.aTOç  (xyjç)  74  x^avTitouvyiç  21 

* (7tJVXu)(^àvop,£V  causer,  x^aTCtouvy)?  21,  52 

parler  95  n.  x^aTiricTptv  20 

aupav  81  TÇ£X£p,7rp£VT£Ç  37  n.  1 

2uptàvct)ç  = -ouç  34  T^EVEpaX  40 

* (Tucpcpopà  malheur  52  x^7ip,via  36 

* GoyjoiÇ)(û  pardonner  52  TÇtê7]Tavoç  36 

orcpaXiCw  fermer  53  * T^iTrptxdxaiç  48  n.  1 

crcpoyysptv  éponge  29  TÇtpàpx  39 

* (7cpovTap.ivia  érable  58  xÇipxa  36 

(Tj^apXàxov  35  T^txaTivoç  36 

(Tx^sXia  jambes  35 


xpavaxoç  qui  va  en  cou- 
rant 30 

* xpixà,  -xwv  trois  48 
xpuyovo)  35  n. 

Tupavvw  91 

*TU)(avv(o  rencontrer  95  n. 

TW  = TOU  34,  XWÇ  = TOUÇ 

33 

■oç  ser-  Twpaç  maintenant  59, 96 


UTTEpETCEXaVE  93 
UTTOÔEffaÇ,  -wv  73 
upEuo)  chercher  106 
UffTEpstO,  94 
* ucpavtaxw  tisser  94 


ffc5p.av  62 
xaaptv  26 


* cpastpsuxw  faire  la  cui- 
sine 44 

cpa(v£TOv  62 

(paxiEXta  sorte  de  coif- 
fure 58 

TTjvxa  quoi  (interrogatif)  cpaXaxvi  prison  31 
ipavEpVi  29 

* cpapp,ax£p,p.£voç  empoi- 
sonné 51 


76 

T^ç  (acc.  fém.  pl.)  65 
Tip.a^£t  déshonorer  83 


cpappaa7]ç  valet  de  cham- 
bre 26 
cpeXa  53 

cpepev  81 

cpepxE  53 

<[)7iêa  Thèbes  18 

* <py]xàpcv  gaîne  18,  42 

cpiqp  = ÔTip  18 

cpixia  53 

cpiXsvatç  amies  74 
cptXo^evaç  90 
cptXw  91,  -aç  89 

^ cpXayyiv  , -yxiv  pOU- 

mon  40 

^Xdya  flamme  67 
cpoêScac,  -arat  89 
<poêoU(J!,£(TTaV  85 
cpoviaç  meurtrier  70 

* cpooup.at  craindre  54 
çpdpoç  (to)  71 

cpopw,  e't  91 

* cpouxapaç  26 
cpoupytav  furie  47 
çpoupToüva  22 
<E>payyta,  -yxia  45 
0pavyyia,  -vyxi'a  45 
<I>paVT^£(7XO  36 

cppavT^iv^a  36,  59 
cppavT^d^Tixa  30 
cpp£v  frère  (religieux)  61 
cpp£vt{xoç  prudent  32 
çppoip,tov  39 
CppOÏÏSoç  39 
(ppOUVTt£pa  23 
cpTocvvw  arriver  44 
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<pT(0)(^uvi(3'xw  devenir 
pauvre  95 

cpuyav  81 
cpuXa^ov  85 

/aCipi  25 

X_àXaCa  pron.  ydladza 
106 

* yjxkaadOL  mer  42 
)(aXtvapyia  rênes  47 

* yavaToWo)  tuer  42 

* )(_ap.ai  à terre  17 
/^avtÉpviç  hôtelier  20 
)(avouTapyiç  hôtelier  20, 

26 

X^avoüTtv  logement  26 

* j^apxd-TTOuXov  petite 
marmite  75 

)(_apv£(7t  20, [23 

* ^apVOUTTtV  26 

* yjx'c^^q,  -viva  26 
Xax^iavyiç  26 

/£ip,(3vaç  hiver  69,  72 

* jildi  vouloir  41 
X,epyta  mains  47 
X^iXia  17 

J(^lTtdv  51 
XoipoxiTta  41 

* porc  17 
X^ovTpdç  gros  45 
)(^p£CWCp£X£TyiV  30 
)(;p£p,u(;  35  n. 

/p£a)cp£X£Tyi  (nomin.)  dé- 
biteur 55 

X.pyi(Ti  (nomin.)  Usage  55 


)(pfaOtavd  39  n,  1 

* '/^pouaacpEVOç  d’or  53 

* )(puaocpdç  orfèvre  40 

* )(pu(7TaXX£voç  de  cristal 

35,  53 

/pojaxw  être  débiteur  53, 
91,  -£1  91 

)(xu7ra,  -à£t  frapper  89 

* Xupxà  48,  51,  54 
)(_uxpa  51 
)(_uxpoxav§7iXa  51 
j^odpa  (acc.),  -av  60 

* ^(wpàcpiv  champ  54 
)(_ü)pyiov,  -ydv  47 
*/ojpxdv  village  46, 47,48 

* <}£[ji,p,av  mensonge  51 
>]>y]XacpY]a'at  (impér.)  tou- 
cher 85 

<}r]Xdç  haut  53 
^I^TiXdvt»)  élever  53 
«iu;^pdxYiç  (gén.)  72 

à = od  34 
d)âa  ici  96 
wSviyY)(7£V  83 
wji,ocr£V  83 
wp,o<ppovou(jav  83 
ü)pScvi'aar£V  83 
wpytorxYiv  83 
wptffav  83 
wffxy)  30,  96 
wxtvoç  34 

(ocp£Xa,  -Si  être  utile  90 
(0(pi£Xp.ov  utile  53 
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FASCICULE  VINGT  ET  UNIÈME.  — Etudes  d’épigraphie  juridique.  De  quelques  inscriptions 
relatives  à l’administration  de  Dioclétien.  — I.  UExamimtor  per  ItaUam.  — II.  Le  Ma- 
gister  sacrarum  cognitimium , par  M.  Edouard  Cuq  , ancien  membre  de  l’Ecole  française 

de  Rome , professeur  à la  Faculté  de  droit  de  Bordeaux 5 fr. 

FASCICULE  VINGT-DEUXIÈME.  — Etude  sur  la  chronique  en  prose  de  Guillaume  le 
Breton,  par  H. -François  Delaborde,  ancien  élève  de  l’Ecole  des  Chartes,  ancien  mem- 
bre de  l’Ecole  française  de  Rome 2 fr. 

FASCICULE  VINGT-TROISIÈME.  — L’Asclépieion  d’Athènes  d’après  de  régentes  décou- 
vertes, par  M.  Paul  Girard  , ancien  membre  de  l’Ecole  française  d’Athènes,  maître  de 
conférences  à la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse  (avec  une  grande  carte  et  3 planches  en 

héliogravure) 5 fr.  50 

FASCICULE  VINGT-QUATRIÈME.  — Le  Manuscrit  d’Isocrate  Urbinas  cxi  de  la  vatigane. 
Description  et  histoire.  Recension  du  panégyrique  , par  M.  Albert  Martin  , membre 

de  l’Ecole  française  de  Rome.  1 fr.  50 

FASCICULE  VINGT-CINQUIÈME.  — Nouvelles  recherches  sur  l’entrée  de  Spagne  , chan- 
son DE  GESTE  FRANCO-ITALIENNE,  par  M.  Antoine  Thomas,  ancien  membre  de  l’Ecole  de 

Rome,  maître  de  conférences  à la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse 2 fr. 

FASCICULE  VINGT-SIXIÈME.  — Les  Sacerdoces  athéniens,  par  M.  Jules  Martha,  ancien 
membre  de  l’Ecole  française  de  Rome  et  de  l’Ecole  française  d’Athènes , maître  de  confé- 
rences à la  Faculté  des" lettres  de  Dijon. 5 fr. 

FASCICULE  VINGT-SEPTIÈME.  - Les  Scolies  du  manuscrit  d’Aristophane  a Ravenne. 

Etude  et  collation,  par  M.  Albert  Martin,  membre  de  l’Ecole  française  de  Rome.  10  fr. 
FASCICULE  VINGT-HUITIÈME.  Première  section.  — Les  arts  a la  cour  des  papes  pen- 
dant LE  XV®  ET  LE  XVI®  SIÈCLE , recueîl  de  documents  inédits  tirés  des  archives  et  des 
bibliothèques  romaines , par  M.  Eugène  Müntz  , ancien  membre  de  l’Ecole  française  de 
Rome , conservateur  de  la  bibliothèque , des  archives  et  du  musée  à l’Ecole  nationale 
des  Beaux-Arts.  — Troisième  partie  : Sixte  IV  — Léon  X (1471-1521).  Première  sec- 
tion (avec  deux  planches). 12  fr. 

FASCICULE  VINGT-NEUVIÈME.  — Les  origines  du  Sénat  romain.  Recherches  sur  la  for- 
mation et  la  dissolution  du  Sénat  patricien,  par  M.  G.  Bloch  , ancien  membre  de  l’Ecole 
française  de  Rome,  chargé  de  cours  à la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  . {Sous  presse.) 
FASCICULE  TRENTIÈME.  — Etude  SUR  LES  lécythes  blancs  attiques  a représentations 
FUNÉRAiBES , par  M.  E.  PoTTiER , ancicu  membre  de  l’Ecole  française  d’Athènes,  maître 
de  conférences  à la  Faculté  des  lettres  de  Rennes  (avec  quatre  planches) . . [Sous  presse.) 
FASCICULE  TRENTE  ET  UNIÈME.  — Le  culte  de  Castor  et  Pollux  en  Italie  , par 
M.  Maurice  Albert,  ancien  élève  de  l’Ecole  normale  supérieure,  ancien  membre  de 

l’Ecole  française  de  Rome  (avec  trois  planches) 5 fr.  50 

FASCICULE  TRENTE-DEUXIÈME.  — Les  Archives  de  la  Bibliothèque  et  le  Trésor  de 
l’Obdbe  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , a Malte,  par  M.  Delaville  le  Roulx,  ancien 

membre  de  l’Ecole  française  de  Rome 8 fr. 

FASCICULE  TRENTE-TROISIÈME.  — Etude  sur  le  culte  des  Divinités  d’Alexandrie  (Se- 
rapis,  Isis,  Earpocraie,  Anubis)  nous  de  l’Egypte,  depuis  les  origines  jusqu’à  la  fon- 
dation de  l’Ecole  néo-platonicienne,  par  M,  Georges  Lafaye  , ancien  membre  de  l’Ecolo 

française  de  Rome (Sous  presse.) 

FASCICULE  TRENTE-QUATRIÈME.  — Teuracine , par  M,  R.  de  La  Blanchère,  ancien 
membre  de  l’Ecole  française  de  Rome {Sous  presse.'i 


A suivre. 


FASCICULE  TRENTE-CINQUIÈME.  — FRANCESCO  DA  BaRBËRINO  ET  LA  LITTÉRATURE  PRO- 
VENÇAL EN  Italie  au  moyen  âge,  par  M.  Antoine  Thomas,  ancien  membre  de  l’Eeolfr 

française  de  Rome.  . (Sous  presse.) 

FASCICULE  TRENTE-SIXIÈME.  — Etude  du  dialecte  chypriote  moderne  et  médiéval, 

par  Mondry  Beaudouin,  ancien  membre  do  l’Ecole  française  d’Athènes » » 

FASCICULE  TRENTE-SEPTIÈME.  — Les  TRANSFORMATIONS  politiques  de  l’Italie  sous 
LES  EMPEREURS  ROMAINS  (43  av.  J.-C.-33Ô  apr.  J.-C.),  par  M.  Camille  J ullian,  ancien 
membre  de  l’Ecole  française  de  Rome. . ..............  (Sous  pressé,) 


deuxième:  Série  (Format  grand- in-4«). 

f LES  REGISTRES  D’INNOCENT  IV 

RECUEIL  DES  BULLES  DE  CE  PAPE 

Publiées  ou  analysées  d’après  les  manuscrits  originaux  du  Vatican  et  de  la  Bibliothèque  nationale 

de  Paris 

Par  Plie  BERGER 

Membre  de  l’Ecole  française  de  Rome,  lauréat  de  l’Institut  de  France. 

Grand  in-4°  sur  2 colonnes. 

N.  B.  Ce  grand  ouvrage  paraît  par  fascicules  de  dix  k quinze  feuilles  environ.  Il  se  composera 
4e  270  à 300  feuilles , formant  3 beaux  volumes,  — Le  prix  de  la  souscription  est  établi  à 
raison  de  cinquante  centimes  par  feuille.  Aucun  fascicule  n’est  vendu  séparément.  Les  trois  pre- 
miers fascicules  (F®*  1 à 58)  ont  paru.  Prix  de  ces  3 fascicules  : 29  fr.  Le  4®  est  sou& 
presse.  Les  fascicules  suivants  se  succéderont  régulièrement. 


,.LE  LIBER  PONTIFICALIS 

TEXTE , INTRODUCTION  ET  COMMENTAIRES 

PAR 

m.  rat>t>é  JE.  OUCHEi^J^E: 


Cet  ouvrage  sei’a  publié  en  deux  volumes  grand  in-4o  cavalier,  et  formera 
environ  180  feuilles. 

Le  prix  en  sera  établi  à raison  de  soixante  centimes  par  feuille  et  de 
un  franc  par  fac-similé.  Aucun  fascicule  ne  sera  vendu  séparément. 


3- LES  REGISTRES  DE  RENDIT  XI 

RECUEIL  DES  BULLES  DE  CE  PAPE 

PUBLIÉES  ou  analysées 

D’APRÈS  LES  MANUSCRITS  ORIGINAUX  DES  ARCHIVES  DU  VATICAN 

PAR 

M.  Ch.  GRANDJEAN 

MEMBRE  DE  l’ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 


Cet  ouvrage  formera  un  beau  volume  grand  in-4®  cavalier,  à deux  colonnes, 
en  beaux  caractères  neufs.  Il  sera  publié  en  fascicules  de  15  à 20  feuilles  envi- 
ron, de  8 pages  chacune,  avec  couverture  imprimée.  Le  prix  est  fixé  à soixante 
centimes  par  chaque  feuille.  Aucun  fascicule  ne  sera  vendu  séparément.  Tout 
souscripteur  s^engage  à retirer  les  livraisons  au  fur  et  à mesure  qu’elles  pa- 
raissent. L'ouvrage  complet  se  compo.sera  de  80  à 100  feuilles.  — Le  premier 
fascicule  paraîtra  dans  le  courant  de  1883. 


PA  Beaudouin,  Mondry 

566  Etude  du  dialecte 
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